
PARTIE V

ECARTS DE PRIX DES DENREES

1. Introduction

Au cours des audiences publiques, la Commission a ete saisie d'instances
ou il etait question de l'evaluation des ecarts de prix concernant des denrees en
particulier. Dans la plupart des cas, les elements de preuve avaient ete preleves
sur des releves! faits au Canada mais dans quelques cas, il etait question d'analyses
menees aux Etats-Unis". Un certain nombre de memoires ou il etait question des
analyses faites sur les ecarts de prix et ou des passages de ces analyses etaient cites
ont ete soumis par des organismes de cultivateurs qui s'interessaient plus particu­
lierement it l'ecart des prix dans Ie cas des denrees acheminees vers le marche
canadien. Pour ce motif, on a done parle davantage des evaluations des ecarts de
prix, dans les regions qui alimentent le marche interieur. Dans les provinces des
Prairies, les producteurs ont souleve certaines autres questions se rattachant au
probleme agricole; nous avons conc1u que ces problemes n'entraient pas dans les
cadres de nos attributions, bien qu'ils soient un sujet d'inquietude pour les cultiva­
teurs et qu'ils ne soient pas depourvus d'interet pour nous".

L'evaluation de l'ecart des prix des denrees n'est pas le theme principal ni
merne un element important des memoires soumis par les consommateurs et leurs
representants. S'il est vrai que les allusions directes aux ecarts de prix sont beaucoup
moins frequentes dans leurs memoires que dans ceux des producteurs, les con­
sommateurs se sont quand rneme preoccupes de certains elements particuliers qui
interessent le systeme de la vente, par exemple l'empaquetage et la stimulation
des ventes, qui tendent it accentuer l'ecart des prix. Mais ils ont insiste davantage
sur les repercussions qu'ont ces pratiques sur les niveaux des prix de detail des
produits alimentaires plut6t que sur la part des depenses de consommation qui
revient au cultivateur.

Consciente de l'interet que manifestent actuellement les cultivateurs it l'egard
des ecarts de prix pour chaque denree prise isolement, la Commission a examine,
au cours de ses premieres reunions, les donnees dont elle disposait dans ce

1 Voir F. N. Hillhouse et F. M. Schrader, Marketing Margins for Agricultural Products, 1935-49,
septembre 1950. Voir aussi les numeros suivants de Economic Annalist, ministere de l'Agriculture
du Canada: octobre 1950, juin 1952, aout 1954, juin 1956, juin 1957 et aofit 1958. On a cntrepris
un certain nombre d'analyses speciales visant en particulier certains cas de portee provinciale et
locale. Voir, par exemple: A. W. Wood, «Market Margins for Beef in Manitoba, 1935-57»,
Research Report No.2, division de I'Economique et de la Gestion agricole, Universite du Manitoba,
Winnipeg; notre Compte rendu, volume 16,-pour plus de details sur les ecarts de prix it l'egard
des pommes de terre, des navets, du celeri, des carottes, des oignons, des pommes, du bcurrc et des
reufs, voir Ie memoire du gouvernement de la province d'Ontario, page 2649 ct suivantes; Compte
rendu, volume 1, pages 48 et suivantes.c-rnemoire du representant de la B. C. Federation of
Agriculture sur les ecarts de prix pour diverses denrees; et An Economic Study of the Wholesale
Marketing of Eggs in B.C., Universite de la Colombie-Britannique, 1949.

2 Farm-Retail Spreads for Food Products, Miscellaneous Publication No. 741, ministere de
l'Agriculture des Etats-Unis, Washington, novembre 1957.

3 Voir Ie Compte rendu, volume 5, page 675,-memoire des representants de l'Alberta Federation
of Agriculture; Compte rendu, volume 8, pages 1317 it 1324-memoire du Saskatchewan Wheat Pool.
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domaine, afin de determiner dans quelle mesure elles pourraient servir a son
enquete. Pour le Canada, la statistique la plus complete a cet egard est preparee
par la Division de l'economie du ministere de l'Agriculture-. La serie qui com­
prenait initialement neuf denrees a ete publiee pour la premiere fois en 1950 et
interessait les annees 1935 a 1949 inclusivement. En 1954 la publication a porte
sur 12 denrees et sur 14 en 1956. On a entrepris periodiquement des revisions
portant sur les annees passees.

Apres avoir examine les resultats de ces releves, la Commission a conclu
qu'il serait necessaire pour repondre a ses fins, de proceder a une analyse plus
approfondie. En consequence, elle a mis en marche un programme d'etudes sur
les ecarts de prix. On a fait appel aux connaissances et a l'experience des hauts
fonctionnaires provinciaux et federaux et des commercants particuliers. On avait
pour but de rendre possible autant que faire se peut la comparaison des ecarts de
prix pour chaque denree a des moments differents ainsi que la comparaison des
denrees. La Commission s'interessait non seulement a l'ampleur des ecarts de
prix mais egalernent aux modifications survenues au cours de la derniere decennie.
II a done Iallu recueillir des renseignements nombreux et sfirs au sujet de l'etat
et des conditions de la production et de la distribution de merne que sur la de­
mande a l'egard de chaque denree.

2. Une definition pratique d'un ecart de pnx

Pour Ie calcul des ecarts de prix, la Commission a decide de se fonder
sur la definition pratique suivante: l'ecart de prix est la difference entre le prix
unitaire d'une denree alimentaire que recoit Ie producteur primaire et Ie prix
qu'acquitte Ie consommateur, c'est-a-dire Ie prix de detail pour une quantite equi­
valente.

L'ecart de prix, seIon la definition precitee, peut-etre subdivise pour indiquer
en valeur monetaire ce qu'il represente a des etapes ou phases differentes du
systeme de la vente, par exemple de l'entreprise agricoIe a l'etablissement de
transformation, de la ferme au grossiste, ou encore du grossite au detaillant.
Quand on a calcule l'ecart de prix cultivateur-detaillant, en termes monetaires,
par unite de produit vendue a la ferme, un autre calcul permet de mesurer l'ecart
de prix entre divers produits et fournit en merne temps un autre moyen de com­
parer les ecarts de prix pour un meme produit pendant une periode determinee,
Cet autre calcul consiste a etablir, en pourcentage du prix acquitte par Ie con­
sommateur, Ia part touchee par l'agriculteur; c'est ce qu'on appelle commune­
ment «Ia part du dollar du consommateur qui revient au cultivateur». Dans un
chapitre ulterieur, nous nous etendrons sur l'importance et l'utilite de cette methode
d'evaluation des ecarts de prix.

3. Problemes que pose le calcuI d'un ecart de prix

En amorcant notre programme d'enquete sur les ecarts des prix, nous avons
du prendre certaines decisions concernant Ia facon de proceder. Le public apprecie
et accepte sans hesiter Ies releves statistiques sur les ecarts de prix. Toutefois, la

1 Publiee annuellement dans The Economic Annalist.
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complexite des methodes statistiques a donne lieu a une certaine confusion et a
des malentendus par suite de l'usage qu'en a ete fait et de l'interpretation qui leur
a ete donnee. Dans la presente rubrique, nous commencons par traiter de deux
cas, illustres par des exemples hypothetiques, afin de faire ressortir la nature de
ces problemes, compte tenu des modifications de prix et de quantites aux fins du
calcul des ecarts de prix.

Si les denrees destinees a la vente ne subissaient aucune modification de
poids ni de volume depuis l'entreprise agricole jusqu'a la vente au detail, rien ne
nous empecherait de soustraire le prix recu par le cultivateur du prix au detail
acquitte par le consommateur pour obtenir l'ecart de prix desire. Mais de tels
cas sont, la plupart du temps, des exceptions a la regle generale, II s'agit surtout
cl'ordinaire de transactions entre agriculteurs et detaillants et ensuite entre detail­
lants et consommateurs; ce sont des produits-types qui n'exigent aucune transfor­
mation. II est bien plus frequent de rencontrer des cas ou seulement une partie du
produit vendu par l'agriculteur atteint le consommateur au niveau de la vente au
detail.

Les deux genres de cas dont nous avons parle tiennent a l'existence de dechets
et de sous-produits. IIs sont en principe identiques. Nous nous efforcerons toute­
fois de les distinguer, en raison d'une difference existant dans les methodes d'ajuste­
ment.

Dans notre premier exempIe, nous supposons qu'aucun element de frais,
autre que les dechets, n'intervient. Un vendeur- achete 100 unites de denrees ali­
mentaires a l'etat brut chez l'agriculteur, a raison de $1 l'unite, II paiera done au
cultivateur 100 fois le prix de l'unite, c'est-a-dire $100. Le vendeur se rend compte
cependant qu'avant de pouvoir offrir Ie produit au consommateur, il doit le trier
et retirer les parties qui sont gatees ou qui ne peuvent etre vendues pour d'autres
raisons. Lors du triage, on met 10 unites au rebut; done seulement 90 unites
seront vendues au detail. Si le vendeur veut toucher le montant integral qu'il a
verse au cultivateur, son prix de vente unitaire au consommateur doit etre $100
divise par 90 ce qui equivaut a $1.11 l'unite.

Reportons-nousa notre definition pratique. En l'occurence, nous calculons
notre ecart de prix de la maniere suivante: le prix au detail, soit $1.11 l'unite,
moins le montant recu par l'agriculteur wit $1 l'unite, ce qui donne un ecart de
prix de 11c. Mais avons-nous etabli une comparaison de prix aux deux extrernites
du systerne de la vente, la ferme et le detaillant, pour des unites identiques? Non,
car le prix dont nous nous sommes servis ala ferme s'appliquait a 100 unites alors
que le prix de detail ne s'appliquait qu'a 90. Nous devons done rectifier quantita­
tivement le prix cote au detail pour tenir compte de la quantite perdue. On y
parvient en determinant Ie rapport entre les unites au detail (90) et les unites
quittant la ferme (100) montant rnultiplie par le prix au detail ($1.11) soit
(90/100 x $1.11) ce qui donne une valeur (prix) equivalente a $1 au detail. De
ce fait, l'ecart entre la valeur equivalente au detail et le prix ala ferme devient $1
moins $1 soit $0.00. De cet exemple, nous concluons que l'ecart de prix est nul.

Notre deuxieme exemple indique la methode de rectification que nous em­
ployons a l'egard des sous-produits. Nous presumons qu'il n'y a pas de dechets

1 Dans cet exemple, Ie vendeur est un intermediaire quelconque ou un groupe d'interrnediaires
du systerne de Ia vente dont Ies operations se situent entre I'agriculteur et Ie consommateur.
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et qu'aucun autre frais n'entre en jeu dans la vente du produit. Le vendeur achete
a l'agriculteur 100 unites qu'il paie $1 l'unite; l'agriculteur touche done un mon­
tant global de $100. Sur les 100 unites achetees, 90 sont susceptibles d'etre ven­
dues ou acceptees au detail en tant qu'aliments. Les 10 unites restantes peuvent
etre vendues comme engrais. Le vendeur les ecoule a raison de 50c. l'unite, a
une fabrique d'engrais et touche $5. Sur les $100 verses au cultivateur, il a recu­
pere $5 et les $95 qui restent doivent etre obtenus du consommateur au detail. II
a 90 unites avendre au detail; son prix de vente au detail doit etre par consequent
$95 divise par 90 unites ce qui donne $1.05 l'unite.

Alors que Ie cultivateur a vendu 100 unites de produit brut, 90 de ces
unites seulement etaient en fait des produits alimentaires. La tranche du paiement
total qu'il a recue et qui etait imputable a la vente de produits alimentaires cor­
respondait a la somme globale de $100 moins $5 pour les 10 unites de sous­
produits, c'est-a-dire a $95. Nous divisons $95 par 90 unites et trouvons une
valeur (prix) unitaire a la ferme de $1.05. Si nous prenons Ie prix un ita ire au
detail de $1.05 et si nous en soustrayons la valeur revisee (prix) au niveau de
la ferme, soit $1.05, I'ecart de prix est de nouveau nul.

On doit faire la difference entre ces deux exempIes : la rectification portant
sur Ie sous-produit dans Ie deuxieme exemple est faite par rapport au prix a la
ferme et a la quantite de produit brut qui part de la ferme; dans Ie premier
exemple, la rectification est attribuable aux dechets et porte sur Ie prix de detail
calcule d'apres Ie rapport entre la quantite vendue au detail et la quantite de
produits alimentaires partant de la ferme.

Dans notre deuxieme exemple, si l'on avait vendu les 10 unites aux fins d'un
autre usage alimentaire, nous aurions eff'ectue Ie meme calcul que pour Ie sous­
produit non alimentaire, pour mesurer l'ecart de prix a l'egard d'un produit deter­
mine vendu au detail. Si nous avions voulu trouver un ecart de prix global portant
sur une serie de produits finis provenant du meme produit alimentaire brut, nous
aurions reuni Ies divers prix de detail dans leurs proportions appropriees par
poids ou volume et nous aurions compare ce prix de detail compose avec le
prix recu par l' agriculteur.

Ce point est c1airement demontre dans certains des releves sur les ecarts des
prix, soumis plus loin. On remarquera, par exemple, que notre etude sur les
ecarts de prix touchant la viande de bceuf releve d'une comparaison entre Ie prix
a la ferme du bceuf sur pied et Ie prix de detail compose a l'egard de cinq mor­
ceaux de bceuf reunis pour donner une juste idee de ce que represente la partie
comestible qu'on a transformee en morceaux de viande fraiche pour la vente au
detail. Par contre, dans notre expose sur les pommes de terre, nous avons compare
Ie prix recu par Ie cultivateur avec Ie prix d'une categoric et d'une quantite precises
de pommes de terre fraiches vendues au detail.

Dans nos exemples, nous n'avons pas tenu compte d'autres frais du systeme
de la vente que les dechets, Ceux qui vendent les produits agricoles, qu'il s'agisse
du detaillant, du grossiste, de celui qui les prepare ou qui les ramasse, doivent, il
va sans dire, en retirer de quoi vivre eux-memes outre Ie paiement de leurs services
et d'autres elements tels que Ie combustible, l'eclairage et Ies taxes. Tous ces frais
entrent en ligne de compte dans l'ecart des prix. La au nous disposons des prix
exiges aux diverses etapes de la vente, tels que ceux des transformateurs et des
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grossistes, nous pouvons mesurer l'ecart des prix pas a pas, etape par etape, II
s'ensuit que plus on dispose de donnees sur les prix aux differentes etapes de la
vente des produits, plus on est en mesure de fournir de precisions dans l'analyse
de l'ecart des prix.

En somme, pour calculer l'ecart des prix d'une denree, il faut comparer le
prix que touche le cultivateur avec celui que paie le consommateur au detail. II
faut ensuite verifier l'espece et la quantite du produit vendu par le cultivateur ainsi
que l'espece et la quantite de la denree definitive achetee par le consommateur.
II s'agit ensuite d'effectuer les rectifications qui s'imposent du fait des dechets et
des produits derives. Dans les cas plus complexes, il faut considerer ensemble quan­
tite de denrees alimentaires analogues provenant ou derivees des memes matieres
premieres, compte tenu des quantites correspondantes au detail, afin d'obtenir un
prix compose.

II suflit de certains exemples nous indiquant Ie nombre et la variete de certains
produits et sous-produits provenant d'une seule matiere premiere agricole pour
saisir la complexite des rectifications ou ajustements a effectuer relativement a la
quantite des matieres premieres. A la ferme, l'ceuf ne represente qu'un eeuf,
tandis qu'a la station de classement il peut se ranger dans l'une ou l'autre de 13
categories et a l'etape de la vente au detail, il sera classe dans l'une ou l'autre de
sept qualites. Ces qualites servent a differents usages, usages qui varient parfois
au fur et a mesure que varient les prix. Outre la diversite des qualites, il y a aussi
nombre de produits d'eeufs qu'on peut acheter, y compris les ceufs frais, les
oeufs bouillis, les oeufs seches, les oeufs congeles et les melanges d'ceufs, Les oeufs
entrent aussi dans la fabrication de certains produits vendus au detail comme Ie
pain, les melanges de gateau ou la creme glacee,

La difficulte de mesurer l'ecart des prix augmente non seulement en propor­
tion du nombre des produits alimentaires provenant d'une denree unique, mais
aussi en proportion du nombre des autres produits provenant de la merne matiere
agricole. Par exemple, une carcasse de bceuf donne au moins 36 coupes de bceuf
frais au detail, sans compter un grand nombre de produits de bceuf appretes, mis
en conserve et seches, de soupes et bouillons, ainsi que certains abats comestibles
(foie, langue, cceur) . Un bouvillon de 1,000 livres peut donner 500 livres de
viande et 500 livres d'autres matieres premieres qui deviendront produits ou
entreront dans la fabrication de produits divers dont Ie cuir, les articles de cuir,
Ie savon, les engrais, la nourriture pour les betes, la colle, etc. Les abattoirs indus­
triels reussissent a utiliser en grande partie ce qui ne constituait autrefois que
dechets. Depuis quelques annees, nombre d'industries de transformation des ali­
ments ont realise des progres dans l'utilisation des matieres premieres, progres qui,
nonobstant les complexites qu'ils introduisent dans Ie mesurage des prix, ont
contrebalance Ie relevernent des frais de vente. Toutefois, les difficultes de la trans­
formation du produit fini et des sous-produits, qu'il s'agisse de denrees alimentaires
ou autres, a partir de matieres premieres alimentaires , donnent lieu a d'epineux
problemes relativement a l'etablissement de la teneur en matiere premiere du
produit defini et diminue la possibilite d'en mesurer exactement la quantite.

Les principaux problemes que pose la rectification visant a tenir compte des
derives et des dechets se rapportent a la difficulte d'obtenir des donnees satisfai­
santes sur les quantites ou proportions des matieres premieres de la ferme qui
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se rangent dans ces categories. Les dechets et parties de derives utilises varient
considerablement d'une denree a l'autre et merne a l'egard d'une meme denree,
d'une saison a l'autre et d'une region a l'autre. Ils varient aussi beaucoup suivant
les talents des entrepreneurs particuliers au sein du systeme de la vente et suivant
la taille et l'espece d'outillage dont disposent les usines de transformation, les
entrepots ou les denrees sont recueillies et gardees ainsi que les etablissernents de
vente au detail. Le petit boucher du village, par exemple, devra peut-etre traiter
en dechets certains derives utiles que, dans un centre dote de plusieurs abattoirs,
il aurait pu vendre aune usine se specialisant dans la transformation de ce derive.

Le calcul des ajustements pour etablir et analyser l'ecart des prix se fonde sur
les "facteurs de conversion". Le facteur de conversion est un terme arithmetique
(pourcentage, fraction ou decimale ) exprimant la quantite du produit qu'on peut
obtenir d'une quantite don nee de matiere premiere ou, inversement, la quantite
de matiere premiere qu'il faut pour obtenir une quantite donnee du produit. On
peut obtenir les donnees sur les facteurs de conversion de plusieurs sources, telles
des resultats d'epreuves de laboratoire (la quantite de matiere grasse par livre
de lait) , des archives de production (nombre de gallons de jus de pomme prove­
nant d'une tonne de pommes) et d'epreuves speciales (poids des diverses coupes
de viande provenant d'une carcasse de bceuf). Parfois les facteurs de conversion
representent un poids ou une mesure statutaires, par exemple Ie facteur de con­
version relatif au boisseau de ble est de 60 livres, poids officiel prescrit par la
Commission des grains.

A tout evenement, que les facteurs de conversion se fondent sur des epreuves
repondant ades exigences scientifiques ou statutaires, ou sur une pratique generale­
ment acceptee, ils sont necessaires. Nombre des facteurs de conversion commune­
ment employes pour les produits agricoles et alimentaires et autres produits de
l'agriculture sont enumeres dans une publication officielle.!

Les taux courants de conversion importent beaucoup car de legeres fluctua­
tions de tau x peuvent influer nettement sur les resultats obtenus en mesurant l'ecart
des prix. L'emploi de facteurs de conversion inapplicables ou errones pouvant
conduire a des resultats bien trompeurs, les taux de conversion doivent necessaire­
ment etre ajustes ou rectifies alors que la technique de la transformation et de la
distribution des aliments se modifie rapidement, sinon soudainement. II importe
aussi que, lorsque les taux de conversion se modifient graduellement, cette fluctua­
tion soit repartie sur une periode de temps appropriee, plutot que de tenir compte
du resultat cumulatif a un moment precis dans l'indice de l'ecart des prix.

Quand le producteur agricole vend une matiere premiere il touche un prix
compose traduisant la valeur de toutes les parties utilisables de ce qu'il a vendu.
La valeur de certaines parties est parfois tres elevee comme dans Ie cas du bceuf,
par exemple, ou les cinq a sept livres de filet mignon se vendent au detail au prix
courant de $2.30 la livre, ce qui contraste vivement avec d'autres parties, par
exemple, la vingtaine de livres d'eau que perd la carcasse en cours de la congela­
tion et qui represente une perte seche,

En mesurant l'ecart des prix relatifs a des sous-produits non alimentaires, il
faut isoler la portion du prix verse a l'agriculteur pour ce qui constituait la matiere

1 Canada Weights, Measures and Conversion Factors for Agricultural Products, Service des
marches, Division de l'economie, ministere de l'Agriculture du Canada, juillet 1954.
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premiere alimentaire correspondant a la quantite de denrees alimentaires vendue
au detail. Pour cela, il faut s'efforcer de reperer l'etape de la mise en vente ou
ces matieres non alimentaires sont assujeties a un prix. Certains de ces derives
non alimentaires se vendent parfois en grandes quantites, ce qui permet d'en
obtenir des prix asssez satisfaisants. Pour d'autres, par contre, qui peuvent etre
transformes dans la meme usine que les parties comestibles on ne fixera de prix
qu'au moment ou apparait le produit definitif. Non seulement l'etablissement de
prix convenables pour les derives pose-t-il des problemes, mais meme lorsque les
prix de ces derives nous sont disponibles, il faut encore les ajuster a la valeur
de la matiere agricole. Pour effectuer cet ajustement, il faut presumer que les
prix respectifs exiges a certaines etapes ou demarches de la mise en vente peuvent
etre mis en regard des prix payes a la ferme. Ainsi, si 1'on dispose des prix des
derives et du produit alimentaire dans le gros, on peut alors calculer la relation
qui existe entre la valeur des derives et la valeur globale de la denree alimentaire
et des derives, pour 1'appliquer ensuite au prix a la ferme.

En enumerant jusqu'ici les problemes que pose l'etablissement de l'ecart des
prix, nous avons examine les difficultes qui surgissent quand un grand nombre
de produits sont mis en vente a partir d'une seule matiere premiere. Parmi ces
nombreux produits il peut s'en trouver de diverses classes et qualites pour chaque
produit et meme avec certaines variantes au sein de chaque classe ou qualite. Nous
avons aussi fait etat du traitement des dechets et des derives et, relativement a
ces derniers surtout, de certaines difficultes d'ordre statistique.

Un des elements importants, sinon le plus important de tous, lorsqu'il s'agit
de computer l'ecart des prix c'est la possibilite d'obtenir la statistique requise. En
outre, pour que Ie resultat des computations remplisse au mieux sa fonction, il
faut disposer d'indices concernant l'ecart des prix qui soient raisonnablement
continuels et comparables, au cours d'une periode de plusieurs annees, C'est-a­
dire que les indices statistiques de base sur lesquels se fondent ces computations
doivent etre continuels et comparables, ce qui n'est malheureusement pas toujours
le cas.

H y a, dans les series statistiques, des solutions de continuite dont un grand
nombre echappent a la volonte de celui qui recueille les donnees. Pour s'adapter
aux fluctuations des qualites, des marques et des exigences relatives a une denree,
les definitions se modifient. H devient de plus en plus difficile de sauvegarder
l'identite d'un produit au cours des diverses etapes de la vente. Certains produits
finissent dans une classe superieure a celle qui leur avait ete attribuee a la ferme,
tandis que d'autres sont declasses au cours des diverses etapes qui aboutissent a
la vente au detail. L'identification des produits, aux fins de comparer les prix,
exige une surveillance etroite. Entre la ferme et la vente au detail, il devient de
plus en plus difficile, dans la plupart sinon dans tous les cas, d'etablir, a certaines
etapes, un prix qui corresponde au resultat definitif de Ia transaction. Le meme
produit peut donner lieu a plusieurs prix differents, suivant les conditions appli­
cables a chaque vente.

Nous avons traite des problemes relatifs ala statistique des prix. La question
d'obtenir des donnees suffisantes et pertinentes sur l'ecoulement et l'utilisation des
denrees et des produits en pose d'encore plus grands. Pour mesurer l'ecart des
prix, on a besoin, pour diverses fins, de se renseigner sur la quantite utilisee et la
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quantite de la production offerte sur Ie marche. Nous avons deja mentionne que
ces renseignements servaient a mettre au point et a maintenir les rapports de
conversion. On a aussi besoin de ces donnees pour etablir Ie prix pondere,

La Commission renconnait Ie probleme auquel doivent faire face les orga­
nismes de statistique, officiels et prives, pour repondre aux besoins et a la demande
de statistique toujours croissants de la part des secteurs gouvernementaux et prives
de l'economie, Vu que leurs ressources sont relativement stables ou n'augmentent
que lentement, les services statistiques ont dft concentrer leurs efforts sur les series
dont on a Ie plus besoin pour des fins bien precises et reconnues. En l'occurrence,
certaines entreprises ne peuvent recevoir tous les services speciaux qu'elles aime­
raient recevoir dont, en particulier un indice de l'ecart des prix. II existe cependant
d'autres entreprises utilisant nombre des memes series de donnees et qui ont tout
autant si non davantage Ie droit a un service arneliore, Nous reviendrons de
nouveau sur la question dans nos «Conclusions et recommandations».

Nous avons traite dans notre expose des problemes qui se posent quand il
s'agit de recueillir et de colliger les donnees ou d'effectuer les ajustements afferents
aux dechets et aux derives. Un autre probleme surgit dans l'analyse de l'ecart des
prix a l'egard du decalage, probleme qui, lui aussi, varie d'une denree a l'autre.
L'importance qu'il revet se rattache ala vitesse plus ou moins grande avec laquelle
une denree passe par les diverses etapes de la vente jusqu'a ce que Ie produit fini
soit achete par Ie consommateur au detail. Regle generale, Ie probleme du decalage
est plus grave a l'egard de denrees entreposables pour d'assez longues periodes et
dont les frais d'entreposage par unite sont relativement bas par rapport aux prix
par unite. Le lait liquide, par exemple, se deteriore rapidement. Sauf en certaines
circonstances, Ie lait liquide atteint Ie consommateur dans un delai allant de 24 a
48 heures apres son depart de la ferme. Le prix que touche Ie cultivateur et celui
que paie Ie consommateur sont, dans ce cas, a peu d'exceptions pres, assez rap­
proches l'un de l'autre a un certain moment. Par contre, les cereales vendues par
Ie cultivateur peuvent rester en entrepot pendant des mois. En temps de fluctuation
des prix, Ie consommateur peut, a une date plus tardive, payer, pour un produit
transforme a partir de cereales entreposees au debut de la periode, un prix qui
traduise les cours actuels des cereales (la matiere premiere) plutot que Ie prix
effectivement paye au producteur. En etablissant les donnees relatives aux prix, il
est done souhaitable de tenir compte de la longueur normale de la periode ou la
denree est achetee a la ferme et de celle ou les produits qui en sont tires sont
vendus au detail. Pour cela, il faut disposer de renseignements suffisants sur
l'ecoulement des denrees au cours des diverses etapes de la vente. La negligence
a tenir compte du decalage ou des derogations exceptionnelles au decalage normal
peut fausser Ie calcul de l'ecart des prix. Les difficultes que pose Ie decal age
augmentent aussi avec la rapidite des fluctuations des prix tant a la ferme qu'au
detail. L'habitude d'etablir l'ecart des prix d'une denree sous forme de moyenne,
quoiqu'elle offre une certaine commodite, obscurcit les faits relatifs a certains cas
s'ecartant sensiblement de la normale, a cause de changements dans Ie decalage,

D'ordinaire, l'ecart des prix des aliments est etabli et publie d'apres des
donnees exprimees en moyennes annuelles bien que, comme nous l'avons dit,
certains efforts ont ete tentes en vue de fournir des donnees saisonnieres, L'exacti­
tude raisonnable de renseignements calcules apartir de donnees saisonnieres depend
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de la surete de la statistique sur Ie mouvement saisonnier des denrees et leurs prix.
Dans la mesure ou l'ecart des prix subit Ie contre-coup des variations saisonnieres
de l'offre et de la demande, il importe d'effectuer une analyse saisonniere partout
ou la chose est possible. Nous avons examine les modifications saisonnieres a
l'egard de certaines denrees et fait rapport de nos constatations au sommaire
concernant chacune d'elles.

Nous reconnaissons l'utilite qu'offre une moyenne en tant qu'elle permet de
simplifier et de resumer les donnees presentees. Mais apres avoir parcouru les
resultats de nos propres etudes sur l'ecart de prix des denrees et d'autres etudes du
meme genre, nous croyons devoir mettre en garde contre la possibilite de tirer, a
partir de moyennes, des conclusions erronees, Une autre mise en garde s'impose
relativement a la longueur des periodes visees dans l'analyse des tendances. La
plupart de nos etudes visent des periodes de 9 a 10 ans, mais, dans certains cas,
ce temps peut ne representer qu'une partie d'un cycle economique a long terme
dans la production, ou bien comprendre ou ecarter diverses phases d'un ou de
plusieurs cycles de production survenant au cours de cette periode,

C'est a la lumiere de ces considerations que nous nous sommes efforces
d'expliquer notre analyse tant a l'egard des moyennes que des tendances.

4. Le sens et la portee des renseignements sur I'ecart des prix des denrecs

Par elles-mernes, les mesures de l'ecart des prix, exprimees en termes absolus
ou relatifs, n'ont guere de sens. II reste que, compte tenu de la nature du pro­
cessus de vente d'une certaine denree, on peut se permettre de formuler des juge­
ments portant sur Ie degre d'importance de la marge absolue et sur la proportion
que represente Ie prix agricole par rapport au prix au detail. Ces jugements se
ressentiraient des complexites du systerne de la vente de chaque denree. on pour­
rait s'attendre que la marge de vente absolue soit plus considerable a l'egard des
denrees exigeant beaucoup de manutention et de nombreux transferts ainsi qu'a
l'egard de celles qui demandent une transformation et un entreposage cofiteux, II
se pourrait aussi, mais pas necessairernent, que le prix agricole, en tant que propor­
tion du prix au detail soit moins eleve a l'egard des denrees et produits comportant
des frais de vente eleves, Mais les principes degages ci-dessus seraient loin de
s'appliquer de facon uniforme, car il s'y produirait nombre d'exceptions et de
variantes. En consequence, l'interpretation utile et sensee des donnees sur l'ecart
des prix, tant par rapport au cas a l'etude a un moment precis qu'aux fluctuations
de prix reparties sur une periode donnee, doit se fonder sur une analyse attentive
et detainee de I'ampleur de l'ecart et de tous les renseignements disponibles
touchant la production agricole et les diverses etapes suivies par la denree depuis
la ferme jusqu'au consommateur.

A propos de l'ecart de prix absolu et de l'ecart relatif, nous avons signale
l'importance de distinguer nettement entre ces deux facons d'exprimer le degre
d'ecart des prix. L'ecart de prix absolu, c'est l'ecart exprime en argent qui existe
entre Ie prix touche par Ie cultivateur par unite de denree alimentaire et Ie prix
au detail par unite de produit alimentaire", L'ecart relatii indique le pourcentage

1 Compte tenu des rectifications qu'exigent les dechets et les derives.
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que represente le prix unitaire agricole par rapport au prix verse au detaillant par
le consommateur, par unite de produit. Dans l'expose ci-apres nous tenterons
d'abord d'interpreter l'ecart de prix absolu et, ensuite, l'ecart relatif.

II importe de se rappeler qu'en versant le prix de detail le consommateur paie
a la fois la substance alimentaire d'origine agricole et bien d'autres choses ne se
rapportant pas ala ferme. Nous songeons a la demande et a l'offre des substances
agricoles en regard de la demande et de l'offre d'autres choses qui se rattachent
aux substances agricoles. Ce qui importe c'est que la demande et l'offre d'autres
choses peuvent se modifier independamment de la demande et de l'offre des subs­
tances agricoles. Des qu'on a saisi ce point, il apparait clairement qu'il n'existe pas
d'ecart fixe se rapportant necessairement a un produit agricole donne, non plus
que de relation fixe entre l'ecart et le prix agricole. L'ecart, en tant que prix
reconnu des services de vente peut changer et change de fait independamment du
prix verse a la ferme.

Examinons certains exemples simplifies.
Le consommateur qui achete des oeufs paie, premierement, pour les oeufs

produits a la ferme et, deuxiernernent, pour les services fournis entre la ferme et la
vente au detail, y compris a) le transport de la ferme au magasin, b) le classement,
c) Ie contenant de carton OU reposent les ceufs durant la vente, d) les services du
detaillant, y compris l'entreposage. Quand les consommateurs touchent de meil­
leurs revenus, il ne leur plait peut-etre pas d'acheter plus d'eeufs, mais ils con­
sentent peut-etre a payer davantage pour accelerer Ie transport de la ferme au
magasin, pour obtenir un paquet qui se range plus commodement dans le refrige­
rateur a la maison et pour ameliorer les installations frigorifiques afin que les ceufs
qu'ils achetent soient aussi frais que possible. En l'occurrence, la demande d'ceufs
produits a la ferme n'augmente pas. Mais on demande plus de services entre la
ferme et la maison. Si l'on fournit des services determines pour repondre a la
demande qui existe ou qui est suscitee, le prix au consommateur augmente mais Ie
prix a la ferme n'est pas modifie. Dans ce cas, l'ecart absolu s'accentue.

La menagere qui achete des pois en conserve acquitte Ie cout, premierement,
des pois produits a la ferme, et, deuxiemement, des services fournis entre la ferme
et le foyer, y compris a) la preparation des pois a la conserverie, b) la boite qui
les contient, c) le classement et d) les autres services qui interviennent de l'usine
au foyer. Mettons que, grace a une nouvelle technique dans la mise en conserve
des pois on puisse, a peu de frais, reduire de moitie la main-d'oeuvre employee dans
la preparation de chaque boite. A moins que cette reduction dans les frais de
transformation ne soit contrebalancee par Ie relevement du prix d'autres choses
utilisees au cours de la mise en conserve ou que l'absence de concurrence dans
l'industrie n'empeche les prix de flechir, Ie prix du produit definitif baissera mais
sans modifier necessairement Ie prix a la ferme. En l'occurrence, l'ecart absolu
diminue.

Ces deux exemples suffisent a demontrer que Ie prix au consommateur peut
changer independamment du prix verse au producteur primaire. C'est dire que
l'ecart absolu peut augmenter ou diminuer a cause de modifications qui n'ont guere
d'effet sur le prix ala ferme. Les modifications dans l'ecart absolu peuvent n'influer
aucunement sur Ie prix a la ferme.
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Passant de l'ecart absolu a l'ecart relatif (que nous examinons ailleurs en
tant que «la part du dollar du consommateur qu'obtient Ie cultivateur» ), il importe
de se rappeler que toute modification autre qu'un changement proportionne des
prix a la ferme et des prix de detail donnera lieu a une modification de l'ecart
relatif. L'ecart relatif se ressentira d'un changement du prix a la ferme ou du prix
de detail ou de modifications atteignant simultanement les deux prix mais de facon
disproportionnee, Dans notre premier exemple, Ie prix de detail avait augmente,
Ie prix a la ferme etait demeure Ie meme, tandis que l'ecart absolu avait augmente
de meme que l'ecart relatif, c'est-a-dire que la part du dollar du consommateur
qui revient au cultivateur avait flechi. Mais Ie prix touche par Ie cultivateur n'ayant
pas change, celui-ci n'avait ni perdu ni gagne par suite de la baisse de sa part.
Dans notre second exemple, Ie prix de detail avait diminue, Ie prix a la ferme etait
reste inchange, tandis que l'ecart absolu avait diminue de meme que I'ecart relatif.
La encore ces changements n'ont eu aucun effet sur les recettes du cultivateur.

Supposons maintenant qu'au cours d'une annee la recolte de pommes de terre
soit exceptionnellement abondante. Si les consommateurs ne consentent a acheter
plus de pommes de terre qu'a un prix inferieur, il faudra alors reduire Ie prix de
detail pour disposer de cette recolte exceptionnelle, Ce flechissement du prix de
detail, qui resulte des conditions de l'offre a la ferme et nullement de celles du
systeme de la vente, est reporte sur Ie cultivateur, sous forme d'une baisse du
prix a la ferme. Si Ie prix de detail baisse de $1 a 75c. et Ie prix a la ferme,
de 50c. a 25c., l'ecart absolu reste Ie meme, mais la part du cultivateur au dollar
du consommateur diminue. D'autre part, en utilisant les memes chiffres, supposons
qu'une recolte exceptionnellement pauvre fasse monter le prix a la ferme de 25c. a
50c. et Ie prix de detail de 75c. a $1. Dans ce cas l'ecart absolu reste Ie meme,
mais la part du cultivateur augmente.

Comme nous l'avons signale dans la Partie II, il se produit, dans les tervices
se rattachant a la vente des aliments, des deplacernents de fonctions constants
entre Ie palier du detail et celui de la ferme. Ces deplacements ont lieu, non seule­
ment dans ce que l'on considere generalernent comme Ie circuit de la vente rnerne,
mais egalement aux deux extremites, puisqu'ils atteignent et la ferrne et le con­
sommateur. Regle generale, on a tendance a pousser toujours plus loin la specia­
lisation en deplacant des fonctions vers Ie systeme de la vente, ou l'on peut obtenir
une plus grande efficacite, Mais il n'en va pas de meme de toutes les modifications.
En certaines circonstances, il a ete profitable pour les cultivateurs de se charger de
fonctions executees habituellement dans le systeme de la vente, telles que le
classement, l'entreposage, la vente en gros et merne la vente au detail. Le cultiva­
teur qui s'installe pour vendre ses fruits et legumes frais au bord de la route etablit,
de fait, son propre systerne de vente. De la meme Iacon, la menagere qui achete
des pieces de viande, des fruits et legumes frais en grandes quantites, qui les
enveloppe et les conserve dans un congelateur, se charge effectivement de fonc­
tions qui relevent du systerne de la vente. En s'occupant de ces fonctions, en
dehors du systeme de la vente, Ie cultivateur ou Ie consommateur contribuent 3
augmenter la part que touche Ie cultivateur du prix de detail.

En resume, les donnees sur l'ecart des prix tant absolu que relatif doivent
etre interpretees a la lumiere de tous les faits concernant la production ainsi que
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les conditions relatives au systeme de la vente et a la demande. De la meme Iacon,
c'est en regard de ces faits qu'il faut interpreter l'ecart relatif quand il s'agit
d'etablir des comparaisons entre produits.

On ne saurait conclure, de ce que la part du cultivateur a l'egard du produit
«A» est plus elevee qu'a l'egard du produit «B», que le cultivateur produisant
celui-la est en meilleure posture. D'autre part, lorsqu'il s'agit d'examiner les
modifications de l'ecart des prix d'une certaine denree survenues au cours d'une
periode plus ou moins longue, il faut pour determiner avec exactitude dans quelle
mesure ces modifications influent sur la situation du cultivateur, tenir compte
de l'ensemble des donnees d'ordre econornique s'y rattachant.

5. Sources de renseignements

Nos etudes sur l'ecart des prix des denrees, dont nous faisons rapport aux
chapitres suivants de cette partie, se fondent, autant que possible, sur la statistique
officielle publiee, Un renvoi detaille pour etablir la provenance de chacun des
chiffres utilises dans ces etudes couvrirait plusieurs pages. Vu que nous avons
tire de rapports publics la plus grande partie de nos donnees statistiques de base,
nous avons pense qu'un renvoi general a nos sources repondrait aux exigences
de la plupart des lecteurs du present rapport et que cette Iacon de proceder nous
permettrait d'eviter les longues notes en bas de page.

Quoique nous ayons extrait la plupart de nos renseignements de rapports
publies il nous a fallu bien souvent consulter la documentation primitive afin de
remanier les donnees originales pour les adapter a des fins particulieres. Dans
l'ensemble, notre statistique sur les prix de detail provient du Bureau federal
de la statistique qui les recueille surtout afin de caIculer la partie de l'indice des
prix au consommateur qui se rapporte aux aliments. D'ordinaire ces prix de
detail proviennent de la documentation officielle qui n'a pas ete publiee ou qui
ne 1'a pas ete de facon assez suivie ou detaillee pour servir a une analyse de
l'ecart des prix. Nous avons aussi puise aux publications et archives du Bureau
federal de la statistique pour nous renseigner sur certains prix pratiques aune etape
intermediaire de la vente, par exemple dans le commerce de gros. N ous avons
trouve dans les rapports publies par le ministere canadien de l'Agrieulture certains
renseignements precis sur les prix, a regard surtout des prix exiges aux marches
terminus. Nous avons utilise ces chiffres dans le cas de certaines denrees ou il
etait possible de poursuivre l'analyse de l'ecart des prix depuis la matiere premiere
jusqu'au produit definitif, en s'arretant a une qualite ou a un debouche en
particulier.

Pour ce qui est des denrees agricoles, la Iacon dont elles sont vendues par le
cultivateur et cedees a 1'acheteur et les conditions auxquelles elles le sont, varient
beaucoup. Certaines ventes se font directement du cultivateur au consommateur,
d'autres par le truchement de cooperatives; d'autres encore se font aux acheteurs
et entrepreneurs itinerants, au directement par le producteur aux marches termi­
nus; il y a aussi les ventes de denrees en vrac, de denrees en recipients ainsi que
de denrees classees et non classees. Le Bureau federal de la statistique recueille
des donnees sur les prix a la ferme aux fins d'etablir les indices des prix touches
par le cultivateur et de faire l'estimation des recettes en especes realisees par les
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cultivateurs. A ces fins, il faut obtenir un prix agricole pondere, c'est-a-dire un
prix compose traduisant une foule de conditions et de circonstances relatives a la
vente. Vu qu'il s'agit d'un prix compose, cette serie de prix de denrees n'est pas
d'une aide directe quand il s'agit de prendre des decisions concernant la vente; elle
n'a done pas ete publiee. Nous avons toutefois eu recours a cette source de ren­
seignements sur les prix pour certaines denrees ou l'ecart entre le prix a la ferme
et le prix de detail se fondait sur des donnees composees ou d'ensemble.

Nous avons egalement obtenu des publications de l'Etat, la statistique dont
nous avions besoin sur Ie mouvement ou l'ecoulernent des substances agricoles et
produits alimentaires aux diverses etapes du systeme de la vente. Le recensement
de l'industrie qu'effectue chaque annee le Bureau federal de la statistique nous
renseigne sur les quantites des produits. Il nous a, dans certains cas, fourni des
donnees precieuses sur la production de derives. Nous avons puise dans les rap­
ports mensuels et annuels du ministere canadien de l'Agriculture les chiffres neces­
saires a la ponderation selon les saisons ou les categories. Au debut de la presente
partie nous avons decrit les facteurs de conversion et indique les documents dans
lesquels ils sont publies '. Nous nous sommes servis, outre certains de ces taux de
conversion, de certains renseignements obtenus, au besoin, par correspondance;
nous avons aussi, dans d'autres cas, puise des facteurs particuliers de conversion
dans les renseignements qui ont ete fournis en reponse au questionnaire de la
Commission.

6. Resume des constatations resultant des etudes sur les derirees agr'icoles

Le producteur et le consommateur s'interessent tout particulierement a l'ecart
des prix de nombre de produits divers. Nous en avons eu la preuve maintes fois
au cours de nos audiences publiques. La Commission s'est rendu compte des le
debut, cependant, qu'elle ne pourrait etudier que les plus importants des produits
agricoles et des produits de la peche, Nous avons done choisi ceux qui ont le plus
d'importance pour les producteurs primaires et les consommateurs, dans tout le
Canada ou dans certaines regions. Nous avons vu a ce que la liste comprenne les
denrees principales ou les plus caracteristiques des divers groupes importants de
denrees alimentaires ainsi que certains produits d'interet particulier pour les pro­
ducteurs et consommateurs. C'est aces denrees choisies, considerees dans leur
ensemble, que se rattache la plus grande partie du revenu des cultivateurs et des
pecheurs et la plus grande partie des depenses globales des consommateurs au
chapitre des aliments.

Nous avons decide d'etudier les denrees et groupes de denrees suivants: bet ail
et viande (bceuf et pore); produits laitiers (lait liquide, lait entier evapore, fro­
mage refait et beurre); volaille et ceufs (poulets a griller et ceufs A-gros); cercales
appretees et produits de boulangerie (ble transforme en farine ou en pain); legumes
(pommes de terre, tornates, pois en conserve, pois congeles, mais en conserve et
carottes fraiches); fruits (pommes fraiches, fraises en conserve et congelees et
peches en conserve); certains produits particuliers (betteraves a sucre, sirop

1 Canada Weights, Measures and Conversion Factors for Agricultural Products.
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d'erable, soupes et nourritures de bebe) ; produits de la peche (homard, filets de
poisson blanc, saumon sockeye en conserve, tranches de fletan congele, filets de
morue fraiche ou congelee, filets d'aiglefin frais).

Nous avons examine attentivement toutes ces denrees a l'exception des ca­
rottes, des soupes et des nourritures de bebe, A cause de la carence des donnees
ou de la complexite de la statistique nous n'avons pu effectuer a l'egard de ces
trois produits qu'un examen sommaire. C'est a la Partie VI de notre rapport que
nous traitons des denrees provenant du poisson. Dans la presente section de la
Partie V, nous resumons brievement les constatations concernant l'ecart des prix
qui, outre l'analyse des facteurs influant sur l'ecart, figurent a la section suivante
relativement a chacune des denrees agricoles'. Dans ces deux sections, lorsqu'il
est question de «l'ecart», il s'agit de l'ecart absolu; sinon, nous le precisons par
l'emploi de l'expression «Ia part de la valeur au detail».

Les 27 exposes concernant des denrees agricoles ou produits de la peche
que renferme notre rapport ne constituent que des resumes d'etudes plus approfon­
dies qui feront partie de notre volume III, 011 la technique statistique est expliquee
par le detail, puis interpretee.

Pour l'instant, nous tenons a signaler deux problemes que posent l'analyse et
l'interpretation de l'ecart des prix dans le cas de certaines denrees. Premierement,
les chiffres dont nous nous sommes servis pour mesurer l'ecart representent, dans
l'ensemble, le resultat de l'activite de plusieurs entreprises de transformation et de
vente. Dans le cas de chaque denree, l'ecart des prix represente done plusieurs
sortes de frais qui comprennent, outre les frais directs d'exploitation, une part de
frais indirects ou frais generaux, tels les impots, la depreciation, le traitement des
administrateurs ainsi que les profits et pertes de chaque entreprise. Vu que presque
toutes les entreprises s'occupent de plus d'une denree, le probleme se pose de
repartir les frais generaux entre les denrees en question. A la Partie III, nous avons
etudie le rapport qui existe entre les benefices globaux et la marge brute des entre­
prises. Deuxiemement, l'ecart des prix des denrees que nous avons examine et les
modifications que nous avons relevees representent le resultat final de plusieurs
facteurs dont certains tendent a augmenter et les autres, a diminuer l'ecart. Dans
le resume de nos constatations qui figure a la presente section, il n'est question
que des influences dominantes que nous avons decelees; nous n'avons pas cherche
aen mesurer les effets.

Notre evaluation de l'ecart des prix entre la ferme et la vente au detail, dans
le cas de vingt denrees alimentaires de la ferme que nous avons choisies, figure
au tableau 35, et aussi au tableau 36 sous forme d'indices. Les denrees groupees
sont presentees suivant l'ordre d'importance economique que revet chaque groupe
du point de vue du cultivateur.

Parce qu'on ne disposait pas de prix de detail etablis de Iacon uniforme a
l'egard du sirop d'erable on l'a exclu des tableaux. Les estimations portent sur
I'annee civile, sauf dans le cas des pornrnes de terre, des pommes et des betteraves
a sucre ou il s'agit de la campagne agricole commencant au cours de l'annee
indiquee. Vu que plusieurs des etudes particulieres qui figurent a la section 7 ne
s'appliquent pas a 1958, nous avons, pour faciliter la comparaison, limite la periode
visee par les tableaux de la presente section aux neuf annees allant de 1949 a

1 On trouvera au chapitre 1 de Ia Partie II certains exemples concernant Ia vente des denrees,
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1957 inclusivement, sauf dans le cas des fraises et des pois congeles a l'egard
desquels les prix de detail ne s'appliquent qu'a compter de 1952, et des poulets a
griller pour lesquels les prix de detail ont ete etablis apartir de 1953. L'evaluation
de l'ecart des prix s'applique au Canada dans son ensemble, sauf dans le cas des
betteraves a sucre, ou elle n'a trait qu'a la region des Prairies. La Commission sait
fort bien que les prix et les ecarts de prix varient d'ordinaire d'une variete a l'autre,
d'une denree a l'autre, d'un endroit a l'autre, d'un jour a l'autre et parfois meme
d'une heure a l'autre. Mais ce que nous etions surtout charges de faire ressortir
c'est la tendance generale, d'annee en annee, de l'ecart des prix au cours de la
derniere decennie. Nous avons aussi tenu compte dans la section 7 de certains cas
ou problemes regionaux et meme locaux partes a notre attention au cours des
audiences publiques. Nous presenterons au Volume III certains chifIres sur des
ecarts de prix d'ordre local.

Les tableaux 35 et 36 revelent qu'en general l'ecart entre le prix a la ferme
et le prix de detail a eu tendance a s'accentuer de 1949 a 1957, sauf dans le cas
du beurre. Quant aux poulets a griller, aux pois congeles et aux fraises congelees,
l'ecart s'est amenuise au cours des dernieres annees pour lesquelles nous avons
pu faire des estimations. De 1949 a 1957, l'ecart des prix a augmente plus
rapidement a l'egard des pommes (76.5 p. 100), du beeuf (63.8 p. 100), du ble
transforme en pain (60.2 p. 100), des tomates en conserve (47.8 p. 100), des
ceufs (47.7 p. 100), du ble transforme en farine (41. 7 p. 100), du lait liquide
(38.2 p. 100), du fromage refait (32.5 p. 100) et du pore (28.0 p. 100). La
plupart des ecarts ont atteint leur point maximum soit en 1952, soit en 1957, bien
que dans le cas de certaines denrees l'ecart le plus considerable se soit produit en
1951, 1953 ou 1954. En regle generale, l'ecart des prix a augmente de 1949 a
1952, pour diminuer ensuite pendant une periode de deux a quatre annees, Cer­
tains ecarts ont de nouveau augmente en 1956 et l'annee suivante il y eu sur
presque toute la ligne une augmentation assez marquee.

Parmi les dix denrees a l'egard desquelles nous avons pu etablir pour 1958
l'ecart entre le prix a la ferme et le prix de detail, ce n'est que dans le cas des
poulets a griller et des oeufs que l'ecart etait moindre qu'en 1957. Pour ce qui est
du beurre et de la farine, l'ecart n'a pas change de 1957 a 1958. Quant aux six
autres denrees (beeuf', pore, lait liquide, lait entier evapore, fromage refait et pain),
l'ecart a continue d'augmenter en 1958.

La part du cultivateur, exprimee en pourcentage de la valeur correspondante
au detail, dans le cas de 20 denrees, est indiquee au tableau 37 et egalement au
tableau 38 sous forme d'indices. II ressort de ces tableaux que la part du culti­
vateur a, en general, eu tendance a diminuer de 1949 a 1957. Seuls les pois en
conserve, le beurre, les fraises en conserve et le mars en conserve ont echappe a
cette tendance. Toutefois, au cours d'une periode plus recente, la part du cultiva­
teur a augmente relativement aux pois congeles et aux fraises congelees. Pour la
periode dans son ensemble elle a diminue de peu quant au lait entier evapore,
aux peches en conserve et aux betteraves a sucre. Elle a diminue le plus rapide­
ment a l'egard du ble transforme en pain (45.7 p. 100), du ble transforme en
farine (30.2 p. 100), des pommes (31.9 p. 100), du bceuf (21.3 p. 100), des
ceufs (14.1 p. 100) et du fromage refait (12.9 p. 100).
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Tableau 35-Recapitulation relative a I'ecart entre Ie prix a la ferme et Ie prix de detail pour 20 denrees, Canada, 1949 a 1957a !3

~.
"'

Unite de me sure 0'
;:l

Donrecs et groupes de denrees 11 la ferme 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957 ...
0
-<.,

A. Betoil et viande iD
1. Breuf. e. la liv. (vif ) 8.0 9.0 12.3 14.1 12.5 10.8 10.6 11. 6 13.1 lO-
2. Pore. e. la liv, (abattul 14.3 14.5 15.9 16.1 18.6 19.7 16.3 17.1 18.3 ,,-

;:l

B. Produits laitiers
..c=

3. Lait Iiquide ...... $ les 100 liv. 2.85 2.98 3.30 3.55 3.53 3.57 3.61 3.66 3.94 ~
4. Lait entier evapore . $ les 100 liv. 3.75 3.74 3.91 4.37 4.16 4.18 4.05 3.85 4.02 "
5. Frornage refait .. $ les 100 liv. lait 3.75 3.93 4.14 5.02 4.84 4.72 4.81 4.68 4.97 "'=6. Beurre ........ c. Ia liv. gras 18.7 17.4 17.3 19.0 18.1 17.5 18.0 17.7 18.4 ...

iD
C. Volaille et ceujs "'

7, Poulets Ii griller .. c. la liv. (vi!) b L b L 17.3 16.9 15.2 15.5 16.1 "."8. CEufs, A-gros. c. la douz. 11.1 12.1 13.7 14.4 15.3 14.6 14.9 15.2 16.4 .,
::\.

D. Cereales et produits de boularujerie '"c,
9. Ble en farine. $ Ie boisseau 1.56 1. 69 1. 81 1. 91 1. 92 2.12 1. 94 2.02 2.21 "10. Ble en pain ..... $ le boisseau 5.03 5.32 6.11 6.48 6.53 7.01 6.97 7.47 8.06 '0...

E. Legumes R'
11. Pommes de terre ....... $ lcs 100 liv. 1.71 1.46 1. 77 2.01 1. 65 2.07 2.20 2.16 2.46 c,

"12. Tomates en conserve .. $ la tonne 108. 94. 127. 158. 128. 111. 143 149. 160. "'13. Pois en conserve .. $ Ia tonne 327. 32(i. 346. 376. 389. 384. 380. 366. 378. e,
14. Pois congoles. $ la tonne b b b 649. 635. 559. 509. 502. 471. ";:l15. Mais en conserve. $Ia tonne 97. 91. 95. 99. 91. 87. 94. 92. 105. ...

rD.

"F. Fruits "'
16. Pommes fraiches. $ le boisseau 2.38 2.77 3.15 3.58 3.89 4.21 3.82 3.90 4.20 e,
17. Fraises en conserve. c. Ia pinto 39.6 40.7 39.1 47.3 43.3 47.6 45.5 43.1 45.8 S'
18. Fraises conge lees ....... c. Ia pinto b b b 60.7 59.4 .55.6 51. 3 49.8 47.4 "19. Peches en conserve ... c. la l iv, 17.0 16.7 18.2 18.0 16.6 16.9 17.5 17.6 19.7

e
g.

G. Produits specuun:
...
"20. Betteraves Ii sucre'. $Ia tonne 15.56 20.35 16.99 21.00 17.02 14.18 16.36 19.77 16.01 "'

a D'apres Ie resume des etudes effcetuecs sur I'ccart des prix de denrbes particulieres, qui figure Ii la Partie V, section 7, II s'agit de I'annee civile, sauf dans
le cas des pornmes de terre, des pommes et des betteraves a sucre OU il est question de la campagne agrieole cornrnencant au cours de I'annee ind iquee. Compte
non tenu du sirop d'erable 11 I'cgard d uqucl les prix de detail n'etaient pas disponibles.

b 1'\on disponiblc ,
c II s'agit uniqucment des bettcraves 11 sucre des Prairies.



Tableau 36-Indices de l'ecart entre Ie prix it la ferme et Ie prix de detail pour 20 denrees, Canada, 1949 it 1957a

(1949=100, saul pour les poulets a griller (195~) et les Iraises congelees et pois congeles (1952))

Unite de mesure
Denrees et groupes de denrees ala lerme 1949 1950 1951 1952 1953 1954 1955 1956 1957

A. Betail et viande
1. Boeu!.. c.la \iv. (viI) .. 100.0 112.5 153.8 176.2 156.2 135.0 132.5 145.0 163.8
2. Pore ..... c. la \iv. (abattu) 100.0 101.4 111. 2 112.6 130.1 137.8 114.0 119.6 128.0

B. Produits laitiers
3. Lait Iiquide ...... $les 100 liv. 100.0 104.6 115.8 124.6 123.8 125.3 126.7 128.4 138.2
4. Lait entier evuporc. $ les 100 Iiv. 100.0 99.7 104.3 116.5 110.9 111. 5 108.0 102.7 107.2
5. Fromage relait ..... $les 100 liv , lait 100.0 104.8 110.4 133.9 129.1 125.9 128.3 124.8 132.5
6. Beurre ............ c. la liv. gras 100.0 93.0 92.5 101.6 96.8 93.6 96.2 94.6 98.4

C. Volaille et (£ufs
7. Poulets a griller ....... c. la liv. (viI) b b b b 100.0 97.7 87.9 89.6 93.1
8. CEuls, A-gros ........ c. la douz , 100.0 109.0 123.4 129.7 137.8 131. 5 134.2 136.9 147.7

D. Cereole« et produits de boulangerie
9. Ble en larine ....... $ le boisscau 100,0 108.3 116.0 122.4 123.1 135.9 124.0 129.5 141. 7

10. Ble en pain .... $ le boisseau 100.0 105.8 121.5 128.6 129.8 139.4 138.6 148.5 160.2

E. Legumes
11. Pommes de terre ..... $les 100 liv , 100.0 85.4 103.S 117.5 96.5 121.0 128.6 126.3 143.9
12. Tomates en conserve. $ la tonne 100.0 87.0 117.6 146.3 118.5 102.8 132.4 138.0 148.1
13. Pois en conserve ...... $la tonne 100.0 99.7 10S.8 115.0 119.0 117.4 116.2 111. 9 115.6
14. Pois congeles ....... $ la tonne b b b 100.0 97.8 86.1 78.4 77.3 72.6
15. Mals en conserve. $la tonne 100.0 93.8 97.9 102.1 93.8 89.7 96.9 94.8 108.2

F. Fruits
16. Pommes Iraiches .... $ le boisseau 100.0 116.4 132.4 150.4 163.4 176.9 160. S 163.9 176.5
17. Fraises en conserve ... c. la pinte 100.0 102.8 98.7 119.4 109.3 120.2 114.9 108.8 115.6 tr:!,
18. Fraises congclees.... e. la pinte b b b 100.0 97.8 91. 6 84.5 82.0 78.1 t).,
19. Pechos en conserve .. c. la livre 100.0 98.2 107.1 105.9 97.6 99.4 102.9 103.5 115.9 ;::.

G. Produits specuiux
0-

"20. Bettcravcs a sucre' ........ $la tonne 100.0 130.8 109.2 135.0 109.4 91. 1 105.1 127.0 102.9 '0...x·
a D'apres Ie resume des etudes effectuees sur I'ecart des prix de denrees part.iculicres, qui figure aIa Partie V, section 7. II s'agit de l'ann6c civile, sauf dans 0-

le cas des pcmrnes de terre, des pommes et des betteraves asucre OU il est question de la campagne agricole corrimenoant au cours de I'annes indiqueo. Compte "non tenu du sirop derable a I'egard duquelles prix de detail netaient pas disponibles.
en

0-
b Non disponible. "::s..... oIl s'agit uniquement des betteraves a sucre des Prairies. ...

-...l ",..... ..
en



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

En 1958, la part de la valeur correspondante au detail qu'a recue Ie cultiva­
teur a ete plus considerable qu'en 1957 a l'egard de six des 10 denrees au sujet
desquelles nous avons pu etablir cette part. Les six denrees sont les suivantes:
Ie bceuf, Ie beurre, Ies poulets agriller, Ies eeufs, la farine et Ie pain. Quant aux
quatre autres denrees, soit Ie pore, Ie Iait Iiquide, Ie Iait entier evapore et Ie
fromage refait, Ia part du cultivateur a continue a diminuer.

II est interessant, mais risque, de comparer Ies niveaux generaux de Ia part
du cultivateur relativement a diverses denrees au lieu de s'en tenir aux fluctuations
pour Ia periode entiere. On s'expose par de telles comparaisons a tirer des con­
clusions erronees. Le niveau relatif de la part du cuitivateur n'indique nullement
Ie benefice relatif que rapportent Ies denrees au cultivateur ou a l'interrnediaire.
Le niveau general de Ia part du cultivateur indique d'ordinaire l'etendue des ser­
vices de Ia vente (teIs que l'entreposage, Ia transformation, l'empaquetage et Ie
transport) qui se rattachent a Ia denree apres que Ie cultivateur l'a vendue.

Tableau 37-Recapitulation relative it la part du prix de detail recue par Ie
cultivateur, pour 20 denrees, Canada, 1949 it 1957a

(Pourcentage)

Denrees et groupes de denrees

A. Betai! et riande
1. Brnuf.
2. Pore.

B. Produits laitiers
3. Lait liquide.
4. Lait entier evapore...
5. Frornage relait ....
6. Beurre ...

C. V olaille et lEufs
7. Poulets a griller ...
8. lEuls, A-gros ..

D. Cereale« appretees et pro­
duds de boulangerie ..

9. Ble en larine.
10. Ble en pain.

E. Legumes
11. Pommes de terre .....
12. Tomates en conserve.
13. Pois en conserve .
14. Pois congeles .
15. Mars en conserve .

F. Fruits
16. Pommes lraiehes .....
17. Fraises en conserve..
18. Fraises congelees .
19. Peches en conserve .

G. Produits speciaux
20. Betteraves asucre > ..

1949

68.5
65.9

57.5
41.8
39.5
76.3

b

81.5

49.0
23.0

47.2
20.0
19.3

b

19.8

32.6
32.8

b

21.3

45.7

1950

70.6
64.7

56.7
41.1
36.2
76.4

78.0

45.5
21.0

47.1
21.3
18.5

b

18.0

30.9
34.3

b

21.2

45.5

1951

69.3
65.6

5.5.3
44.1
39.8
79.1

80.0

42.4
17.9

67.5
18.5
19.9

b

18.8

31. 2
37.9

b

20.2

47.1

1952

60.7
60.0

55.3
38.7
30.1
76.5

74.9

39.2
16.0

57.8
18.2
20.7
13.1
20.8

35.5
30..5
22.9
20.4

42.1

1953

56.9
59.3

55.5
37.9
30.6
77.2

62.7
76.8

40.6
16.7

43.1
22.1
19.8
13.1
22.2

34.7
30.1
23.8
21.3

44.1

1954

59.4
58.9

55.0
37.6
31. 8
77.6

58.8
73.1

35.2
14.1

54.9
23.3
20.0
14.7
23.0

28.8
30.5
26.9
21.0

46.7

1955

60.4
57.9

54.5
38.4
31.1
77.0

63.6
75.4

38.2
14.6

45.0
19.3
20.2
16.1
21.7

20.1
33.6
31.0
21.1

46.3

1956

57.5
57.3

54.1
40.2
34.5
77.2

59.7
74.7

37.5
13.9

47.2
18.6
21.1
16.1
22.0

30.7
35.5
32.2
21.8

47.0

1957

53.9
59.7

53.5
41.1
34.4
77.1

57.5
70.0

34.2
12.5

41. 6
18.3
20.3
16.6
19.8

25.4
32.9
32.2
20.9

44.8

• D'aprcs le resume des etudes effectuees sur I'ecart des prix de denrees part.iculieres et qui figure a la
Partie V, section 7. II s'agit de I'annee civile, saul dans Ie cas des pommes de terre, des pommes et des
betteraves asucre OUil s'agit de la campagne agricole commenc;ant au eours de I'annee indiquee, Compte
non tenu du sirup derable a I'egard duquel Ies prix au detail rr'etaient pas disponibles.

b Non disponible .
• II s'agit uniquement des betteraves asucre des Prairies.
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Ayant de nouveau prevenu le lecteur, nous voulons maintenant lui signaler
que c'est seulement a l'egard du beurre et des oeufs que la part du cultivateur a
depasse normalement 70 p. 100 de la valeur correspondante au detail. Les eeufs
frais n'exigent aucune transformation tandis que la preparation et l'emballage du
beurre se resument a peu de chose. En revanche, ce n'est qu'a l'egard du pain et
des pois congeles que la part du cultivateur s'est situee normalement a moins de
20 p. 100, bien qu'elle ait ete de 20 p. 100 environ pour les tomates en conserve,
les pois en conserve, le mats en conserve et les peches en conserve, denrees qui
exigent toutes une transformation longue et cofiteuse.

Le niveau de la part du cultivateur quant aux fraises congelees, pommes,
fraises en conserve et fromage refait a ete d'environ 28, 30, 33 et 34 p. 100
respectivernent. Pour le lait entier evapore, la farine et les betteraves a sucre, il
a ete d'environ 40, 40 et 46 p. 100. A l'egard des poulets a griller, du porc et
du boeuf, la part du cultivateur s'est etablie, en moyenne, a 60, 61 et 62 p. 100
respectivement.

Tableau 38--lndices de la part du prix de detail recue par Ie cultivateur, pour 20 denrees,
1949 a 1957a

(1949 = 100, sauf pour les poulets agriller (1953) et les fraises congelees et pois congeles (1952))

Denrees et groupes de denrees 1949 1950 1951 1952 1953 1954 195.1 1956 1957

A. Betail et viande
1. Bosuf .
2. Pore ....

B. Produits laitiers
3. Lait Iiquide .....
4. Lait entier evapore ...
5. Frornage refait.
6. Beurre ....

C. Volaille et lEufs
7. Poulets agriller.
8. CEufs, A-gros.

D. Cereales appretees et pro­
duits de boulanaerie

9. Ble en farine .....
10. Blc en pain ..

100.0
100.0

100.0
100.0
100.0
100.0

100.0

100.0
100.0

102.9
98.2

98.6
98.3
91.6

100.1

95.7

92.8
91.3

101.2
99.5

96.2
105.5
100.8
103.7

b

98.2

86.5
77.8

88.6
91.0

96.2
92.6
76.2

100.3

b

91.9

80.0
69.6

83.1
90.0

96.5
90.7
77.5

101.2

100. a
94.2

82.8
72.6

86.7
89.4

95.6
89.9
80.5

101.7

93.8
89.7

71.8
61. 3

88.2
87.9

94.8
91. 9
78.7

100.9

101.4
92.5

78.0
63.5

83.9
86.9

94.1
96.2
87.3

101.2

95.2
91. 6

76.5
60.4

78.7
90.6

93.0
98.3
87.1

101.0

91. 7
85.9

69.8
54.3

E. Legumes
11. Pommes de terre. 100.0
12. Tomates en conserve. 100.0
13. Pois en conserve. . 100.0
14. Pais congeles. . . . b

15. Mars en conserve 100.0

99.8
106.5
96.4

b

90.9

143.0
92.5

103.1
b

94.9

122.4
91.0

107.3
100.0
105.0

91.3
110.5
102.6
100.0
112.1

116.3
116.5
103.6
112.2
116.2

95.3
96.5

104.7
122.9
109.6

100.0
93.0

109.3
122.9
111.1

88.1
91. 5

105.2
126.7
100.0

F. Fruits
16. Pommes fraiehes ..
17. Fraiscs en conserve ..
18. Fraises congelees .
19. Peches en conserve .

100.0
100.0

b

100.0

94.8
104.6

b

99.5

95.7
115.5

b

94.8

108.9
93.0

100.0
95.8

106.4
91. 8

103.9
100.0

88.3
93.0

117.5
98.6

61. 6
102.4
135.4
99.1

94.2
108.2
140.6
102.3

77.9
100.3
140.6
98.1

G. Produits speciau»
20. Betteraves asucre' .. 100.0 99.6 103.1 92.1 96.5 102.2 101.3 102.8 98.0

• D'apres le resume des etudes eff'ectuees sur l'ecart des prix de denreee part.iculieres et qui figure a la
Partie V, section 7. Il s'agit de I'annee civile, sauf dans le cas des pommes de terre, des pommes et des
betteraves a sucre ou il s'agit de la campagne agricole comrnencant au cours de I'annee indiquee. Compte
non tenu du sirop derable a I'egard duquelles prix au detail n'etaient pas disponibles.

b Non disponiblc.
• Il s'agit uniquement des betteraves a sucre des Prairies.
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Regle generale, 1'augmentation de l'ecart survenue de 1949 a 1957 a resulte
de la multiplication des services lies a la vente des aliments ainsi que du releve­
ment des prix de ces services au cours de cette periode. II en a deja ete question
dans le rapport. Les ecarts particulierement grands des prix en 1952 ont tenu a
la chute des prix, surtout ceux des produits agricoles, apres une periode d'ascension
des prix, ceux des produits agricoles tout particulierement,

Quand on compare les changements que les ecarts des prix de diflerentes
denrees ont subis au cours des dix dernieres annees, il faut tenir compte de l'etat
anormal ou pouvait se trouver le marche de certaines denrees, en particulier
:durant la premiere et la derniere annee de la periode, 1949 et 1957.

Durant les annees a l'etude, c'est a l'egard des pommes que l'ecart des prix
s'est accru le plus rapidement. Plusieurs elements sont entres en jeu: entreposage
plus long et plus couteux (tant 1'entreposage frigorifique que 1'entreposage a tem­
perature reglee) ; frais plus eleves des etablissements d'abattage et d'appretage
des viandes par suite de 1'augmentation des salaires et de la multiplicite des con­
tenants dont plusieurs sont de plus en plus cornpliques; hausse des tarifs de trans­
port; plus de reclame et de stimulation des ventes. Les marges au gros et au detail
se sont accrues.

Que l'ecart des prix du bceuf se soit accru si rapidement entre 1949 et 1957
n'est pas tellement important, parce qu'on ne peut vraiment pas comparer ces
deux annees-la en ce qui concerne le bceuf. Le betail et le bceuf font 1'objet de
variations cycliques de la production et des prix, et les deux annees 1949 et 1957
n'etaient pas a des etapes comparables du cycle. L'annee 1949 en etait a l'etape
ascendante du cycle des prix, tandis que 1957 en etait au plus bas. II nous faudrait
attendre 1961 pour etre en mesure d'etablir une comparaison avec 1949 et, alors,
l'ecart des prix du bceuf aura probablement diminue de nouveau par comparaison
avec 1957. En affirmant que ces longs mouvements cycliques sont l'element qui
influe le plus sur l'ecart des prix du bceuf, nous ne nions pas que ce produit a aussi
ete accornpagne de nouveaux services qui peuvent expliquer jusqu'a un certain
point 1'accroissement de l'ecart entre 1949 et 1957. Nous songeons a des services
supplernentaires qui consistent par exemple a couper la viande en morceaux plus
petits, a la parer et 1'emballer d'avance, et a la hausse des frais pour les fournitures,
la main-d'eeuvre, le transport, et le reste.

Le pore fait 1'objet de variations cycliques plus comtes de la production
et des prix, mais la principale cause de l'accroissement de l'ecart des prix du
pore au cours des dix dernieres annees a ete, semble-t-il, une preparation et un
emballage plus pousses, surtout dans le cas des produits fumes ou cuits du pore.

Parmi les principaux produits laitiers, c'est au titre de lait liquide que l'ccart
des prix ferrne-detail s'est accru Ie plus rapidement. L'augmentation des frais de
preparation et de Iivraison, surtout des salaires et des contenants, a etc, semble-t-il,
la principale cause de 1'accroissement de l'ecart. Dans le cas du lait entier evapore,
1'accroissement a ete modere et s'est produit surtout au palier du detail. L'ecart
plus etendu des prix du fromage est principalement attribuable a la multiplication
des services de preparation, par exemple la coupe en morceaux plus petits ou en
tranches, a des emballages plus etudies et a une reclame plus intense. Si l'ecart
des prix detail-ferme du beurre s'est attenue legerement entre 1949 et 1957,
l'element de detail dans cet ecart s'est accru. La fabrication et 1'emballage du
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beurre sont restes des operations bien simples. Le gouvernement federal a
assume une partie des frais de la vente du beurre, grace a son programme de
soutien des prix. La vive concurrence de la margarine a retarde la hausse des
prix de detail du beurre. Il semble que, depuis toujours, la majoration du prix
du beurre soit faible.

Les poulets a griller representent un des quelques produits alimentaires de
source agricole qui ont accuse une tendance marquee a la baisse quant au prix
de detail et aux prix a la ferme. En outre, ce qui est plus remarquable, l'ecart a
diminue. Cette diminution tient aux grands progres realises dans la technique et Ie
commerce et a l'expansion que l'industrie des poulets a griller a connue durant Ia
periode a l'etude. Par contre, l'ecart des prix des oeufs s'est accru sensiblement
au cours des dix dernieres annees, par suite surtout de l'augmentation des frais
de classement et de vente en gras.

Les prix du ble ont baisse durant la decennie, mais ceux de la farine et du
pain ont monte. L'ecart des prix du ble transforme en farine a beaucoup grandi,
mais pas aussi rapidement, tant s'en faut, que celui des prix du ble transforme en
pain. Autrement dit, les frais de boulangerie ont monte plus rapidement que les
frais de minoterie. Si l'ecart s'est accru au palier de la minoterie, c'est, jusqu'a
un certain point, parce qu'on y fait plus d'emballage en contenants destines au
consommateur. La majoration combinee gros-detail pour la farine a beaucoup
augmente. Les prix du pain ont monte et ceux du ble ont baisse durant Ia
periode a l'etude et, en consequence, la part du prix du pain que Ie producteur
de ble a touchee en 1957 a represente a peine plus de la moitie de ce qu'elle
etait en 1949. Au cours de ces neuf annees, l'ecart des prix detail-fernie du
pain s'est accru de 60 p. 100. Une partie de I'augmentation s'est traduite dans
la marge du detail, mais c'est surtout dans la marge boulangerie-gras qu'elle
s'est fait sentir. Elle est principalement attribuable a l'augmentation des frais de
main-d'oeuvre, d'emballage, de stimulation des ventes et de livraison.

L'ecart des prix ferme-detail des pommes de terre a grandi durant Ia derniere
decennie, par suite de l'augmentation des frais de Ia main-d'eeuvre preposee a
l'emballage et du cofit de transport, ainsi que de majorations de gros et de detail
representant un pourcentage constant du prix a Ia ferme, lui-meme a la hausse.
L'accraissement de l'ecart dans le cas des conserves de tomates a ete cause surtout
par l'augmentation des frais de conserverie. En outre, il y a eu augmentation
des importations de conserves de tomates des Etats-Unis durant Ia periode en
question. C'est durant les annees ou les importations ont ete considerables que
l'ecart a ete le plus grand. L'accraissement modere de l'ecart des prix des con­
serves de pois est attribuable a l'augmentation des frais de vente en gros et au
detail. L'ecart des prix des conserves de mats n'a manifeste aucune tendance
precise ala hausse ou ala baisse durant la periode al'etude. L'offre et la demande
de conserves de pois et de mats se sont equilibrees de facon plus stable que l'offre
et la demande de conserves de tomates.

L'ecart des prix des pois congeles, par contraste avec celui des conserves de
pais, s'est beaucoup attenue, II en a ete de meme dans Ie cas des fraises congelees,
par contraste avec les conserves de fraises dont l'ecart a grandi moderement au
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cours de la decennie. L'offre de legumes et de fruits congeles s'est accrue rapide­
ment. De plus grands congelateurs dans les magasins de detail et la vive concur­
rence d'autres aliments congeles ont fait baisser les prix. La manutention et la
congelation ont ete mecanisees, ce qui a reduit les frais de production. L'accrois­
sement de l'ecart des prix des conserves de fraises s'est produit presque entiere­
ment dans la marge combinee du gros et du detail.

L'ecart des prix des conserves de peches, ainsi qu'il en a ete des conserves
de mats, n'a pas presente de tendance precise a grandir ou a diminuer. II en a ete
de meme dans Ie cas de la betterave transformee en sucre dans la region des
Prairies.

7. Les differentes denrees agricoles

LE BCEUF 1

Le bceuf est certainement un des plus importants produits agricoles du Canada
et son importance relative grandit. Durant les annees de 1945 a 1957, Ie revenu
en especes que les cultivateurs ont tire des betes a comes et des veaux a repre­
serite a peu pres 30.0 p. 100 du revenu en especes tire de tout Ie betail et des
produits du bet ail au Canada, comparativement a 22.9 p. 100 environ durant la
periode comparable de 1934 a1945. Les betes acomes et les veaux foumissent un
pourcentage eleve et de plus en plus fort de tout Ie revenu en especes provenant
des produits agricoles. De 1945 a 1957, la proportion a ete de 16.8 p. 100, com­
parativement a 12.8 p. 100 pour les annees de 1934 a 1945. La depense des
Canadiens pour l'achat de bceuf a represente a peu pres 40 p. 100 de toutes leurs
depenses relatives aux produits de la viande et de la volaille et environ 11 p. 100
de tout ce qu'ils ant depense pour l'achat d'aliments. La consommation de bceuf',
par habitant, a tendance a monter depuis 25 ans, ayant passe de 62.5 livres par
annee durant la periode de 1934 a 1945 a 67.1 livres durant la periode de 1945
a1957.

Exception faite du breuf abattu a la ferme, les bovins quit tent la ferme, le
ranch ou l'enclos d'engraissement sur pied et ordinairement par carnian. Ils
peuvent etre achemines par carnian ou par rail jusqu'au lieu d'une enchere rurale,
aux pares a bestiaux publics, aux abattoirs, au jusqu'aux Etats-Unis au meme
outre-mer. Le cultivateur doit assumer, outre les frais de transport des bovins
jusqu'au rnarche, les frais que representent l'amaigrissement et les meurtrissures
subis en cours de route.

D'une facon generale, c'est aux onze pares publics a bestiaux que s'etablit le
regime des prix des bovins de boucherie. Toutefois, depuis quelques annees, la
quantite de bovins vendus par l'entremise des pares publics a bestiaux diminue,
tandis que les ventes a l'enchere dans les centres ruraux augmentent rapidement.
Les bovins vifs ne sont pas classes officiellement. Le rendement estimatif et la

1 Principales mentions de ce sujet aux seances publiques: Vancouver, Compte rendu: Vol. 1,
pp, 46-7, 63-4a, 97-9, 156-7; Edmonton, Vol. 4, pp. 533-6, 554-6, 566-9, 665-6, 678-85, 695-6, 705-20;
Winnipeg, Vol. 6, pp. 764-74, 786-89, 848-53; Regina, Vol. 9, pp, 1407-14, 1425-33; Fredericton,
Vol. lOA, pp. 1752-9, 1814-5, 1819; Toronto, Vol. 15, pp. 2377-81, 2393-4, Vol. 16, pp, 2599-602,
2659-61, 2690-2, 2778-811; Ottawa, Vol. 23, pp. 3661-4, 3724-30, Vol. 24, pp. 3835-72, Vol. 25,
pp. 3934-6, Vol. 26, pp. 4057-64, Vol. 27, pp. 4223-4, 4245-6, 4294-7, et Vol. 29, pp. 4719-21, 4757-75,
4784-8.
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classe officielle de 1'animal abattu sont les principaux elements de l'etablissement
du prix d'un animal. Les bovins de boucherie autres que les bovins d'engraissement
sont ordinairement abattus quelques jours apres avoir quitte la ferme. Le gros du
bceuf vendu a l'etat frais au detail entre dans les quatre premieres categories d'ani­
maux abattus, soit: de Choix, Bonne, classes 1 et 2 Ordinaire et Commerciale.
Depuis dix ans, la proportion des bovins de la classe des bouvillons vendus aux
pares publics a bestiaux augmente de meme que la proportion des animaux
abattus des categories de Choix (Marque rouge) et Bonne (Marque bleue).

Le bceuf, comme les autres viandes fraiches, est un produit perissable s'il
n'est pas refrigere, congele ou prepare. II exige une manutention soignee, est sujet
au retrait et a la decoloration, et se gate. En consequence, il faut que le beeuf frais
soit vendu rapidement ou qu'il soit soumis a une refrigeration reglee et a un em­
ballage soigneux. C'est un produit lourd qui exige beaucoup de manutention.

Le nombre des bovins eleves sur les fermes, la production et les prix du
bceuf sont 1'objet de cycles qui durent en moyenne 12 ans environ. Lorsque la
vente des bovins se fait a l'etape ascendante du cycle, les prix sont a l'etape des­
cendante, puis 1'inverse se produit. La decennie de 1949 a 1958 etudiee par la
Commission ne comprend pas un cycle complet et, par consequent, on doit etre
tres prudent dans les comparaisons a faire et les conclusions a tirer sur cette
periode. L'annee 1957 a marque le tournant de l'etape ascendante du dernier
cycle de la production de bovins vers l'etape descendante du nouveau cycle. Les
deux annees de pointe precedentes du nombre des bovins ont ete 1945 et 1934.

II y a un autre element qui influe sur les prix et la consommation de bceuf et
qu'il faut mentionner ici. C'est que, dans le budget alimentaire du consommateur,
le bceuf et le pore peuvent etre substitues 1'un a 1'autre. Lorsque les prix du porc
sont faibles par rapport a ceux du bceuf', le consommateur tend a consommer plus
de pores et moins de bceuf, et lorsqu'ils sont eleves par rapport au prix du bceuf',
le consommateur tend a consommer plus de bceuf et mains de pore. Etant donne
que la production et les prix du pore sont aussi 1'objet d'un cycle, cette possibilite
de substitution du bceuf et du pore est importante.

II y a eu une tendance bien definie a la hausse du nombre des bovins abattus
pour le rnarche interieur. Les exportations et les importations de bceuf frais ant
aussi augmente beaucoup. Le resultat net, c'est que la consommation interieure
de bceuf s'est accrue, non seulement pour les besoins de la population qui gros­
sissait, mais aussi la consommation par habitant.

L'Ontario et l'Alberta sont les plus grandes productrices de bovins de
boucherie. Viennent ensuite la Saskatchewan, le Quebec et le Manitoba. L'im­
portance relative de la production de bovins de boucherie a grandi en Alberta, en
Saskatchewan et en Ontario, mais elle a diminue dans le Quebec, au Manitoba,
en Colombie-Britannique et dans les provinces de 1'Atlantique. Ces dernieres
annees le sud de 1'Alberta a pris de 1'importance comme region d'engraissage.
L'Ontario et le Quebec produisent beaucoup de bovins de boucherie, mais la pro­
duction de ces provinces centrales est quand meme deficitaire acause de la densite
de la population. Les provinces des Prairies ont une production excedentaire, de
sorte que nombre de bovins de boucherie et d'engraissement sont expedies de ces
provinces vers les marches du centre et de 1'Est du Canada, ainsi que vers les
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marches des Etats-Unis. A peu pres la moitie du bceuf garde en entrepots frigo­
rifiques au Canada au cours du dernier cycle de production de bovins se trouvait
dans des entrepots du Quebec et de l'Ontario, et l'importance relative de l'entre­
posage du bceuf dans ces deux provinces centrales a grandi.

L'Ontario et Ie Quebec comptent a peu pres 62 p. 100 des 154 etablisse­
ments canadiens d'abattage et de l'appretage de la viande. Toutefois, le nombre
des societes qui s'occupent de l'appretage de la viande est beaucoup plus petit
que celui des etablissements. En 1957, les trois grandes societes (Canada Packers,
Swift's et Burns) ont abattu a peu pres 70 p. 100 de tous les bovins.

Les prix des bovins ont accuse, au cours des 25 dernieres annees, une lente
tendance a la hausse. n est probable que cette tendance est attribuable surtout a
l'inflation generalisee et a la demande croissante de bceuf. Des comparaisons
regionales revelent que les prix des bovins de boucherie dans les regions de pro­
duction deficitaire.c-T'Ontario et le Quebec.s-cont ete, en regle generale, plus
eleves que dans la region des Prairies ou la production est excedentaire.

La vente des bovins de boucherie a une orientation saisonniere precise qui
entraine une orientation saisonniere contraire des prix. C'est en automne qu'elle
est le plus considerable, surtout en novembre, et c'est alors que les prix des bovins
sont au plus bas. Elle ralentit par la suite pour atteindre son minimum durant le
trimestre d'avril a juin, ou les prix des bovins sont a leur plus haut. Les prix de
gros et de detail du bceuf ont une orientation saisonniere differente de celIe des
prix des bovins de boucherie. Ils sont a leur plus haut en ete et a leur plus bas en
hiver, tandis que les prix des bovins atteignent leur maximum au printemps et leur
minimum al'automne.

L'examen de l'evolution des prix de detail du bceuf frais durant la derniere
decennie revele clairement comment ces prix ont atteint une cime cyclique en
1951. Par la suite les prix ont baisse jusqu'en 1954 OU, toutefois, ils ont repris
leur tendance a la hausse jusqu'en 1957, alors que commencait pour eux un
nouveau cycle ascendant. Les prix des bovins sur pied ont aussi monte rapide­
ment jusqu'en 1951, pour ensuite accuser une baisse plus marquee que les prix
de detail du bceuf.

On a signale aux seances de la Commission que les prix des morceaux de
choix et des morceaux bon marche du bceuf varient de Iacon differente, Lorsque
les prix du bceuf montent rapidement a l'etape ascendante du cycle, les prix des
morceaux bon marche tendent a monter le plus rapidement. Autrement dit, la
difference de prix entre les morceaux de choix et les morceaux moins couteux
diminue durant l'etape ascendante du cycle des prix du bceuf. Cela veut dire que,
durant l'etape ascendante de la periode couverte par notre etude, soit de 1949 a
1951, la part du prix de detail du bceuf touchee par le cultivateur s'est accrue plus
rapidement pour les morceaux de choix et que, par la suite, jusqu'a 1957, c'est
al'egard de ces memes morceaux qu'elle a diminue le plus rapidement.

Le tableau 39 resume et Ie graphique 17 presente Ie resultat de nos calculs
de l'ecart des prix ferme-detail du bceuf frais pour chacune des dix dernieres
annees. Nos calculs sont fondes sur la vente d'une livre d'animal vif par le culti­
vateur. Nous ne connaissons les prix de detail que de six morceaux du bceuf pour
les dix annees a I'etude. Nous avons examine minutieusement les renseignements
disponibles provenant de l'echantillonnage des prix du bceuf au detail, afin de
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determiner des coefficients annuels convenables pour les prix des six morceaux
dans l'etablissement d'un prix de detail compose pour chaque annee. Les echan­
tillonnages exigeaient des coefficients decroissants dans le cas des morceaux de
choix et des coefficients croissants dans le cas des morceaux peu couteux, sur les
dix annees. On peut saisir l'importance de cette question quand on sait que les prix
des differents morceaux peuvent varier, depuis un dollar et plus la livre pour les
morceaux de choix, it un extreme, jusqu'a un centieme de cent la livre pour les
dechets de matieres grasses et d'os, it l'autre extreme.

C'est le prix au pare it bestiaux pour les bouvillons de la qualite «Bonne)
que nous avons choisi comme base du prix it la ferme. Afin de determiner un
prix au depart de la ferme, nous avons deduit les frais de parc it bestiaux et de
transport et tenu compte des sous-produits. Nous avons examine les donnees
disponibles sur le rendement en chair d'un animal vif et avons cons tate que ce
rendement a evidemment augmente durant la periode it l'etude, aussi bien au
Canada qu'aux Etats-Unis. Cette augmentation est attribuable surtout it un plus
fort pourcentage des bovins de boucherie abattus. D'autre part, la proportion
de dechets au detail s'est, semble-t-il, accrue au cours des dix annees, Apres une
etude soigneuse, nous avons tenu compte de ces deux elements dans le ca1cul de
l'ecart des prix ferme-detail pour chaque annee. Ces deux elements ont peu
influe sur l'ecart des prix ferme-detail et sur la part du prix de detail qui revient
au cultivateur parce qu'ils ont tendance it se contrebalancer. Le rendement com­
bine (animal vif-s-detail) a represente en moyenne 46 p. 100 pour la decennie,
Autrement dit, le prix de detail de la livre de breuf a dfi dans l'ensemble represen­
ter plus que le double du prix de la livre d'animal vif pour le paiement du culti­
vateur, avant meme qu'on puisse tenir compte des frais de la vente. On trouvera,
it l'etude sur l'ecart des prix du breuf, dans le Volume III, une explication plus
detaillee de la methode statistique assez compliquee employee dans ces differents
ca1culs.

Tableau 39-Resume des ecarts des prix Ierrne-detail du boeuf, Canada, 1949 it 1958a

Valeur
corres-

pondante Prix it la Part du
au detail !crme cultivateur

Prix d'une liv. Prix Valeur moins Ics Ecart dans la
Annee de d'animal it la des sous- sous- !erme- valeur
civile detail vi! !erme produits produits detail au detail

(c.la liv.) (c.) (c. la liv.) (c. la liv, (c. la Iiv.) (c. la liv. (%)
vi£) vi£)

1949 56.9 25.4 19.8 2.4 17.4 8.0 68.5
1950.. 67.8 30.6 24.6 3.0 21.6 9.0 70.6
1951. . 85.4 40.1 31.8 4.0 27.8 12.3 69.3
1952.. 76.5 35.9 23.9 2.1 21.8 14.1 60.7
1953.... 62.1 29.0 18.4 1.9 16.5 12.5 56.9
1954.... 58.2 26.6 17.7 1.9 15.8 10.8 59.4
1955......... 58.9 26.8 18.1 1.9 16.2 10.6 60.4
1956........ 59.2 27.3 17.5 1.8 15.7 11.6 57.5
1957........ 61.2 28.4 17.2 1.9 15.3 13.1 53.9
1958...... 70.2 32.4 21.2 2.1 19.1 13.3 59.0

• Adapte de I'etude sur I'ecart de prix du bceuf, Volume III, OU I'on donne des explications plus detaillees
de la methode employee, par exemple l'emploi des rendements de I'animal vi! it l'animal abattu et de
l'animal abattu au detail, rendements qui varient chaque annee,
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Le tableau 39 et Ie graphique 17 montrent comment les prix du bceuf a la
ferme et au detail ont monte rapidement a compter de 1949, pour atteindre une
cime en 1951 et retomber ensuite jusqu'en 1953. Puis ils se sont maintenus apeu
pres au rneme niveau pendant trois ans et ont recommence a monter en 1957
dans l'etape ascendante d'un nouveau cycle. L'ecart des prix ferme-detail du
beeuf a passe rapidement d'un minimum en 1949 a un maximum en 1952, s'est
retreci ensuite jusqu'en 1955, apres quoi il a recommence agrandir. Toutefois, il
n'a pas grandi beaucoup entre 1957 et 1958.

La part du prix de detail du bceuf touchee par le cultivateur a monte de 68.5
p. 100 en 1949 a 70.6 p. 100 en 1950 et a 69.3 p. 100 en 1951, pour baisser
brusquement a 56.9 p. 100 en 1953. Elle s'est retablie partiellement en 1954 et
1955, mais elle atteignait de nouveau un minimum de 53.9 p. 100 en 1957. En
1958, elle est remontee a59 p. 100.

Le principal element de l'accroissement qu'a subi l'ecart des prix du bceuf
a ete, semble-t-il, de nature statistique. La premiere annee et la derniere de notre
periode d'etude, 1949 et 1957, n'en etaient pas ades etapes comparables du cycle
des prix des bovins. Le cycle des prix etait a l'etape ascendante en 1949 et a son
plus bas en 1957. II nous faudrait attendre 1961 pour etre en mesure d'etablir
une camparaison avec 1949 et, alors, l'ecart des prix aurait probablement diminue
par rapport a 1957. L'accroissement de l'ecart s'explique aussi, semble-t-il, par la
multiplication des services et l'augmentation des frais de la vente du betail, de
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la preparation et de la vente au detail du breuf. La distribution et la preparation
de la viande se sont sans aucun doute ameliorees au cours des dix dernieres annees,
mais les ameliorations n'ont pas suffi a contre-balancer la hausse des frais de four­
nitures, de main-d'oeuvre, de transport, et Ie reste, ainsi que des services sup­
plementaires tels que ceux qui consistent a couper la viande en plus petits mor­
ceaux, a la parer et a l'emballer a l'avance. La marge au palier de I'etablissement
d'abattage et d'appretage de la viande s'est sans doute accrue, mais elle ne parait
pas avoir exerce sur l'ecart des prix fernie-detail autant d'influence que l'augmen­
tation de la marge au palier du detail.

n va sans dire qu'a l'egard d'un produit aussi important que Ie breuf, la Com­
mission a entendu de nombreuses observations au sujet de la vente. La British
Columbia Federation of Agriculture nous a dit a Vancouver que Ie classement des
produits tels que le bceuf est trop pousse, Dans cette ville, Ie classement du bceuf
s'exerce jusque dans Ie commerce de detail. On nous a dit que pousser Ie classe­
ment si loin nuit a la vente du bceuf de classe inferieure, qui est tres nourrissant et
savoureux, mais provient d'animaux nourris en paturage plutot que de ceux qui sont
amenes a point par un dernier engraissement aux cereales. Si, comme on Ie
pretend, Ie consommateur ordinaire ne tient pas au bceuf gras, il se peut que
l'erreur se trouve dans les normes de classement actuelles, qui font tant ressortir
Ie fini de la viande, plutot que dans l'extension du classement jusqu'au palier du
detail. A Edmonton, on nous a dit que Ie cultivateur n'aura pas Ie sentiment
d'avoir ete pleinement remunere pour avoir produit des animaux de qualite
tant que les classes qui servent de normes a l'appreteur dans l'achat du produit
primaire ne s'etendront pas jusqu'a la vente au detail. Lors de nos seances
a Ottawa, l'Association canadienne des consommateurs s'est dite d'avis que, pour
proteger Ie consommateur, on devrait, a l'etal merne de detail, indiquer la viande
qui n'a pas fait l'objet d'inspection, en y apposant une marque dans ce sens.

Nous avons appris a Edmonton et a Regina que les prix de detail de la
viande n'accusent pas de variations aussi prononcees que les prix des bestiaux.
Nous avons deja signale comment, apres 1951, les prix des bovins ont subi une
baisse plus rapide que les prix de detail du breuf. C'est pourquoi l'ecart des prix
ferme-detail a atteint son plus haut point en 1952, au debut de l'etape descendante
du cycle des prix du breuf. Nous avons aussi signale que les prix de gros et de
detail du beeuf ont une orientation saisonniere differente de celIe des prix des
bovins de boucherie. Les prix de gros et de detail sont a leur plus haut point en
ete et a leur plus bas en hiver, tandis que les prix des bovins atteignent leur
maximum au printemps et leur minimum a l'automne. En consequence, les ecarts
des prix-ferme-gros et fernie-detail sont ordinairement Ie plus grands en ete et le
plus petits en hiver et au printemps. Ce decalage saisonnier s'explique surtout par
les quelques semaines qui s'ecoulent entre la vente de l'animal sur pied et la
vente au detail de la viande, mais il se peut aussi qu'entrent en jeu des variations
saisonnieres de la demande de bceuf frais et de sous-produits du bceuf, ainsi qu'une
certaine inertie dans I'etablissement des prix de gros et de detail.

On nous a dit a Edmonton, Winnipeg et Regina que les prix des genisses ne
se comparent a ceux des bouvillons que lorsque les bovins de boucherie sont rares
et qu'autrement les genisses se vendent de trois a cinq cents de moins la livre.
Cela fait naitre des doutes dans l'esprit des cultivateurs. Les producteurs sont
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d'avis, disait-on, que les genisses d'un an donnent un animal abattu "presque"
comparable a celui des bouvillons d'un an. Nous croyons savoir qu'ordinairement
le rendement en chair de l'animal vif et la proportion des morceaux de choix sont
plus eleves dans Ie cas d'un bouvillon que dans celui d'une genisse, mais c'est
loin d'etre invariablement Ie cas. II semble que ce soit plus probable lorsqu'il s'agit
d'animaux abattus plus lourds. Toutefois, s'il en est ainsi, il ne faut done pas juger
etrange que la difference de prix entre les genisses et les bouvillons varie avec
l'etat de l'ofIre et de la demande. En regle generale, les epiceries geantes preferent
la chair de bouvillons et elles sont devenues des clients de plus en plus infiuents.
Ce n'est que lorsque Ie boeuf est rare qu'elles ne peuvent pas se permettre d'etre
difficiles. Dans un document du ministere canadien de I'Agriculture qui nous a
ete soumis a Regina, on signalait que la difference entre Ie prix plus eleve des
bouvillons et celui des genisses varie de facon saisonniere d'apres les quantitcs
vendues. Les mois on les genisses sont offertes en grand nombre sont aussi ceux
on l'ecart des prix est le plus grand. II faut bien s'y attendre sur un marche libre,
si l'acheteur prefere la chair de bouvillon. Nous avons deja signale un autre
exemple de ce phenornene. La difference du prix de detail des morceaux de choix
et des morceaux moins couteux du bceuf diminue lorsqu'il y a rarete provisoire.
La Federation canadienne de l'Agriculture nous a exprime l'avis qu'il y aura peut­
etre une tendance a long terme en sens contraire a mesure que les revenus et les
niveaux de vie monteront et que les gens se mettront a acheter des morceaux de
choix.

La Commission reconnait l'importance de l'echantillonnage. Par exemple, il
n'est pas impossible qu'en preferant la chair de bouvillon a celle de genisse, Ie
commerce se fonde sur une connaissance inexacte du rendement relatif, materiel
et financier, des bouvillons et des genisses apres l'abattage. Nous croyons ferme­
ment que, de temps a autre et d'un bout a l'autre du Canada, des echantillonnages
devraient etre pratiques conformement a des methodes valables et les resultats
publies, afin que l'industrie et les autres interesses puissent se tenir au courant des
changements reveles par les echantillonnages, qu'il s'agisse de changements a long
terme, de changements cycliques, de changements regionaux ou de changements
dans la difference entre les genisses et les bouvillons. Nous croyons aussi qu'on
devrait publier de facon systematique les poids des bovins de boucherie vifs et
abattus, afin qu'on ne perde pas de vue les tendances des rendements en chair des
animaux. Nous croyons de plus qu'on devrait recueillir et publier au moins une
fois par mois les prix de tous les principaux sous-produits de ces animaux.

On nous a dita Fredericton que les ecarts des prix fernie-detail du bceuf
etaient exagerement grands dans les provinces Maritimes. L'ensemble de cette
region a une production deficitaire de bceuf et, malgre cela, les prix a la ferme
tendent a etre plus faibles et les prix au detail plus eleves que dans Ie Quebec ou
l'Ontario. Rappelons ici en passant que Ie Quebec et l'Ontario ont aussi des pro­
ductions deficitaires de bceuf. La seule explication que nous ayons pu obtenir de
l'inferiorite des prix des bovins de boucherie de memes classes dans les provinces
Maritimes par rapport a l'Ontario et au Quebec, c'est que les bovins, dans les
provinces Maritimes, arrivent aux abattoirs la panse plus remplie et qu'en conse­
quence la perte de poids a l'abattage est plus grande. Nous n'avons pas pu en
obtenir confirmation mais, quand cela serait et qu'on en tint compte, nous ne
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pouvons pas comprendre que Ie prix des bovins dans les provinces Maritimes
soit, a classe egale, constamment inferieur aux prix offerts a Montreal et que la
difference soit plus grande que les frais de transport des bovins des Provinces
Maritimes aux marches de Montreal et de Toronto. Nous pouvons concevoir que
les prix dans les provinces Maritimes soient interieurs a ceux de Montreal ou de
Toronto jusqu'a concurrence des frais de transport. D'autre part, nous compre­
nons pourquoi les prix de detail du bceuf dans une region de production deficitaire
comme les provinces Maritimes tendent a etre assez eleves pour rendre rentable
l'envoi, de Montreal et de Toronto, de bovins destines a combler la lacune. Ces
prix de detail plus eleves se traduisent dans les cours du prix de detail du BFS,
qui sont d'origine urbaine. Bien entendu, les prix moindresa la ferme et les prix
plus eleves au detail entrainent un grand ecart entre les deux paliers.

Si le rabais du prix des bovins des provinces Maritimes a souvent ete
superieur a ce qu'il en cofite pour expedier les bovins a Montreal et a Toronto,
nous nous demandons si, en fait, on compare des bovins de meme qualite. En
regle generale, la production de beeuf dans les provinces Maritimes est un sous­
produit de l'industrie laitiere, Le classement officieux est-il assez selectif pour faire
ressortir les qualites que les gens a revenu eleve trouvent a la chair de bouvillon
de preference a celle des vaches laitieres et des genisses? Autrement, on ne s'ex­
plique pas que les expediteurs des provinces Maritimes ne tirent pas profit de
l'expedition plus reguliere de bceuf vers les marches de Montreal et de Toronto.
Nous tenons a feliciter les Services de cooperatives des provinces Maritimes de
l'esprit d'initiative dont ils font preuve en expediant des bovins a Montreal quand
its constatent que la difference des prix est superieure aux frais de transport.

LE PORCl

Pour l'ensemble de la decennie a l'etude, le revenu en especes que les culti­
vateurs ont tire de la vente de pores a represente 12.0 p. 100 de tout le revenu
en especes provenant de produits agricoles et 21.2 p. 100 de tout le revenu en
especes que les cultivateurs ont tire du betail et des produits du betail, Le con­
sommateur a depense pour l'achat de pore a peu pres 8.1 p. 100 de tout son
budget d'alimentation. La consommation annuelie de pore a represente en moyen­
ne 51.3 livres par habitant.

Les pores sont ordinairement expedies sur pied directement de la ferme a
l'abattoir au aux pares publics a bestiaux, ou, comme pores d'engraissement, aux
centres d'encheres regionaux. Durant les dix annees couvertes par notre etude,
environ 87 p. 100 des pores ont ete livres directement aux abattoirs. Les frais
d'expedition sont a la charge du cultivateur, de meme que les droits de vente,
l'assurance et la diminution de poids relatives au transport.

Au cours de la periode al'etude, apeu pres 80 p. 100 des pores ont ete abattus
dans des etablissements inspectes ou "approuves" par le gouvernement federal.
Dans les etablissements inspectes et dans un certain nombre des etablissements
approuves, les pores doivent repondre aux exigences d'hygiene des gouvernements

1 Principales mentions de eette question It nos seances publiques: Vancouver, Compte rendu,
Vol. 1, pp. 47-8, 99-100; Winnipeg, Vol. 6, pp. 759-60; Fredericton, Vol. 10, pp. 1726-31; Toronto,
Vol. 15, pp. 2426-8 et Vol. 17. pp. 2793-8; Montreal, Vol. 21B, pp. 3440-532; Ottawa, Vol. 24,
pp. 3844, 3847, 3852, 3866-9 et Vol. 26, pp. 4064-74, 4082-4, et Vol. 27, p. 4226.
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federal, provinciaux et municipaux. Dans les etablissements inspectes par Ie gou­
vemement federal, ce sont les agents de ce demier qui classent les pores abattus.
Ce classement est facultatif dans les etablissements approuves. Le gouvemement
n'exige aucune remuneration pour ses services d'inspection et de classement.

On compte 14 categories officielles du porc abattu qu'on achete par categoric
d'apres Ie poids. Les differences de prix des cinq premieres classes sont assez uni­
formes et stables. Le gouvemement federal paye une prime de $2 aux producteurs
pour Ie pore de la categoric A et une prime de $1 pour Ie porc de la categoric B1.
Pour 1'ensemble des dix dernieres annees, environ 71 p. 100 de tous les pores
abattus ont ete classes dans les categories A et B1, mais la proportion de porcs
classes dans ces categories a accuse une nette regression durant les quatre pre­
mieres annees de la periode,

Au cours de cette periode, 81.5 p. 100 des pores ont ete vendus dans trois
provinces: 1'Ontario, 1'Alberta et Ie Quebec, et 15.0 p. 100 au Manitoba et en
Saskatchewan. La region des Prairies, qui compte 18 p. 100 de la population du
Canada, a foumi 40 p. 100 de la production de pores, L'excedent de pores vifs
et de pore est expedie de la region des Prairies vers les regions de production defi­
citaire du centre et de 1'est du Canada et de la Colombie-Britannique.

L'entreposage est un stabilisateur tres important dans la vente du porc, etant
donne les grandes variations saisonnieres de la production. On accumule les stocks
en entrepot durant 1'hiver et on les ecoule durant l'ete. Un programme d'entre­
posage aide aussi a satisfaire a la forte demande de certaines periodes de pointe,
notamment durant les Fetes de Noel et du Jour de 1'An et a Paques, C'est dans
les provinces ou la production de pores est la plus considerable.c-I'Ontario, le
Quebec et l'Alberta,-que les stocks en entrepot sont Ie plus gros.

En 1952, a cause de l'epizootie de fievre aphteuse, les Etats-Unis ont inter­
dit les importations de pores et de pore du Canada. Les prix des pores ont alors
baisse au niveau du prix de soutien de $26 les 100 livres et 1'Office de soutien
des prix agricoles a dft en faire de gros achats pour empecher les prix de baisser
davantage. On mit une grosse quantite de pore en conserves pour Ie garder.

De 1953 a 1958, Ie prix de soutien etant de $23, l'Office n'a pas eu a en
acheter. En 1958, Ie prix de soutien a ete porte a $25. En octobre de cette annee­
la, 1'Office recommenca ses achats de soutien et assuma de lourds engagements
d'achat de pore frais aussi bien que de conserves de pore. En octobre 1959, Ie prix
de soutien doit baisser a $23.65.

La production et les prix du pore sont depuis longtemps l'objet de variations
dont Ie cycle dure en moyenne trois ou quatre ans. Durant la decennie a l'etude,
il y a eu, apparemment, deux cycles et demi de production, 1949 marquant Ie
debut d'une etape ascendante de 1'offre, et la fin de 1958 et Ie debut de 1959,
celui d'une etape descendante de 1'offre. Durant les periodes de forte production
les prix ont ete faibles et ils ont ete eleves durant les periodes de faible produc­
tion.

La production et les prix du pore varient normalement de facon saisonniere.
Les mises bas ont lieu surtout au printemps et a1'automne. Durant les dix annees
qui font 1'objet de notre etude, c'est vers la fin de 1'automne, surtout en decernbre,
que la production atteignait son maximum. Les mises sur Ie marche ont ete parti­
culierement considerables en decembre des deux annees ou Ie prix de soutien avait
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cours, soit 1952 et 1958. On atteignait normalement un sommet secondaire en
mars. Les prix ont eu tendance a varier en raison inverse de l'orientation saison­
niere de la production, mais leurs variations ont ete moins prononcees,

Les Etats-Unis ont offert le principal marche d'exportation du pore durant
la decennie en question. Ces exportations ont varie, depuis 3.5 p. 100 de la pro­
duction en 1952 jusqu'a 14.8 p. 100 en 1950. De Iacon generale, les exportations
vers les Etats-Unis ont ete fortes aux annees ou la production canadienne a et6
considerable. C'est en 1949 et 1950 que les exportations globales ont ete Ie plus
fortes parce que, durant ces deux annees, il y a eu de grosses exportations vers le
Royaume-Uni aux termes de contrats. Sauf en 1951, les importations de pore des
dix dernieres annees ont represente moins de 1 p. 100 de la production interieure.

Durant cette decennie, la consommation de pore par habitant a monte quand
l'offre etait forte et les prix faibles et a diminue aux annees au l'offre etait faible
et les prix forts. Toutefois, on peut discerner pour l'ensemble de la decennie une
legere tendance a la hausse.

Le bacon est un important produit du pore, qui represente a peu pres 15
p. 100 du poids de l'animal abattu. Au cours des dix annees en question, Ie con­
sommateur a depense a l'achat de bacon environ 24 p. 100 de tout ce qu'il a
depense a l'achat de produits du pore. II y a eu augmentation de la proportion
de bacon vendu en tranches durant la periode dont il s'agit. De 1954 a 1957, a
peu pres la moitie du bacon a ete vendue en tranches.

On accumule normalement les stocks de fleches congelees durant la derniere
partie de l'automne et l'hiver et on les retire d'entrepot entre juin et octobre pour
les transformer en bacon. Un certain temps s'ecoule avant que les prix de gros et
de detail du bacon suivent Ie mouvement des prix des pores abattus, ce qui est
probablement attribuable au decalage cause par l'entreposage et la transforma­
tion entre l'achat de l'animal abattu et la vente du bacon. Au sujet du cycle des
prix des pores, les prix de gros du bacon accusent des variations rapides a la
hausse et a la baisse, tandis que les prix de detail ont tendance a monter plus
rapidement qu'a baisser. Comme resultat, la marge au detail du bacon s'attenue
durant l'etape ascendante du cycle des prix et grandit dans l'etape descendante.

Le tableau 40 et Ie graphique 18 resument nos calculs des ecarts des prix
ferme (pare a bestiauxj-s-detail des pores abattus de la classe Bl. Ces calculs
sont bases sur une livre de porc abattu. Le cultivateur est paye d'apres la cate­
gorie de l'animal abattu et nous n'avons pas pu determiner la valeur reelle a la
ferme, surtout parce que nous ne connaissions pas les poids des animaux sur pied,
ni les frais de la vente des animaux sur pied. En consequence, la part du cultivateur
qui figure au tableau comprend les frais primaires de la vente des animaux vifs,
tels que les frais de transport, service dont, souvent, Ie cultivateur s'occupe lui­
meme et qu'il paie comptant. Faute aussi de donnees suffisantes, il a fallu cons­
tamment supposer un certain pourcentage de dechets pour toute la periode a
l'etude. Le prix de detail est Ie prix compose de cinq des principaux morceaux du
pore, dont deux se vendent a l'etat frais au detail et trois prepares. On trouvera
au Volume III d'autres details sur la methode employee dans nos calculs.

Les prix au detail et aux pares a bestiaux ont beaucoup varie au cours de
la decennie. lIs ont eu tendance avarier de Iacon parallele d'annee en annee, mais
les variations du prix de detail ont ete plus fortes. Les prix aux pares a bestiaux
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Tableau 40-Resume des ecarts des prix ferme (pare it bestiaux)-detail du pore,
Canada, 1949 it 1958a

Part du
eulti-

vateur
Valeur Prix a (dapres
corres- la ferme Ie prix au

pondante Prix au (pare a Eeart pare a
Prix au detail pare a Valeur bestiaux) ferme bestiaux)
de d'unelivre bestiaux des moins les (pare a dans laAnnee detail de pore des sous- SDllS- bestiaux) valeur aucivile compose abattu pores B1 produits produits detail detail

(c. la livre) (c.) (e.la (c.la (c.la (c.) (%)
livre, livre, livre,

abattu) abattu) abattu)
1949....... 54.4 41.9 29.6 2.0 27.6 14.3 65.9
1950...... 53.4 41.1 28.4 1.8 26.6 14.5 64.7
1951.. 60.0 46.2 32.6 2.3 30.3 15.9 65.6
1952.. 52.2 40.2 25.4 1.3 24.1 16.1 60.0
1953. 59.4 45.7 28.6 1.5 27.1 18.6 59.3
1954.. 62.2 47.9 30.0 1.8 28.2 19.7 58.9
1955. 50.2 38.7 23.8 1.4 22.4 16.3 57.9
1956. 52.0 40.0 24.4 1.5 22.9 17.1 57.3
1957.. 59.0 45.4 29.1 2.0 27.1 18.3 59.7
1958.. 57.9 44.6 26.8 1.6 25.2 19.4 56.5

a Adapte de I'etude de I'ecart de prix du pore, Volume III, ou 1'0n donne des explications plus detaillees
de la methode employee, etc.

186



Heart de prix des denrees

ont manifeste une tendance ala baisse. L'ecart des prix a grandi de 1949 a 1954,
a diminue en 1955, puis a grandi de nouveau de 1956 a 1958. En 1958, il a
presque atteint le maximum de 19.7c. enregistre en 1954. II y a eu pour l'ensemble
des dix annees un net accroissement de l'ecart,

La part du cultivateur (d'apres le prix au pare a bestiaux) dans la valeur
correspondante au detail a represente en moyenne 60 p. 100 au cours des dix
annees. De 1949 a 1951, elle a varie faiblement entre 65 et 66 p. 100 mais, de
1952 a 1956, elle a baisse a 57.3 p. 100. En 1957, elle a monte de nouveau,
pour atteindre 59.7 p. 100, mais en 1958 elle baissait plus encore pour s'arreter
a 56.5 p. 100. La part du cultivateur a fait voir pour l'ensemble de la periode a
l'etude une diminution certaine.

L'accroissement de l'ecart des prix et la diminution de la part du cultivateur
sont, semble-t-il, attribuables surtout a l'importance croissante que la preparation
et l'emballage ant assumee durant les dix annees etudiees, Nous songeons en
particulier aux produits fumes du porc,-le jambon et le bacon,-qu'on avait
l'habitude de vendre en morceaux entiers et qu'on vend maintenant degraisses,
sans couenne, desosses, en petits morceaux ou en tranches, et empaquetes convena­
blement dans une matiere plastique. Ainsi, la British Columbia Federation of
Agriculture nous a fait remarquer, a Vancouver, qu'il en cofite relativement plus
cher d'emballer le bacon en paquets d'une demi-livre plut6t qu'en paquets d'une
livre.

Les ecarts des prix du pore ant une tendance saisonniere a diminuer durant
Ie premier semestre de l'annee et a grandir durant l'autre semestre. Ce qui peut
expliquer cette tendance, c'est le mode saisonnier de la vente des pores, dont
on a deja parle, et le retard des prix de detail. Les prix des pores abattus montent
normalement durant le yremier semestre de l'annee, alors que le nombre des
pores vendus diminue. Etant donne que les prix de detail tendent a retarder par
rapport aux prix aux parcs a bestiaux durant les hausses et les baisses, les
ecarts des prix sont plus faibles quand les prix montent durant la premiere
moitie de l'annee et grandissent quand les prix baissent durant le reste de
l'annee. Lorsque les prix du pore sont eleves ou a la hausse, le consom­
mateur fait preuve d'une certaine resistance parce que d'autres viandes, notam­
ment Ie breuf, peuvent facilement etre substituees au pore. Lorsque les prix du
pore sont bas ou baissent, on a, semble-t-iI, tendance a resister aux diminutions
des marges de la vente. L'orientation saisonniere de la part touchee par Ie cultiva­
teur est en raison inverse de l'orientation de l'ecart, C'est dire que la part du
cultivateur tend a etre plus forte au printemps et en ete et plus faible a l'autmone
et en hiver.

La Commission a appris, lors de ses seances publiques a Winnipeg, que Ie
niveau de soutien du prix du porc a Winnipeg est inferieur a celui qui est en
vigueur a Toronto et que la difference est de beaucoup superieure aux frais d'ex­
pedition de Winnipeg a Toronto. Nous avons transmis cette doleance a l'Office de
stabilisation des prix des produits agricoles.

A Toronto, on no us a dit que Ie cultivateur n'est pas paye pour les sous­
produits du pore. II n'est peut-etre pas fait mention expresse des sous-produits
dans les transactions, mais nous sommes a peu pres certains que Ies parties aux
transactions tiennent compte de la valeur probable des sous-produits quand elles
determinent les prix des pores.
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On nous a aussi donne a entendre a Toronto que le classement officiel des
pores abattus devrait etre etendu jusqu'au commerce de detail. Sans doute peut­
on faire en sorte qu'un pore abattu de la categoric C puisse etre classe dans une
categoric superieure ou inferieure mais, de cette maniere, on ne peut en tirer des
morceaux de premiere qualite qu'en enlevant plus de gras que ce n'est le cas avec
les pores de c1asse plus elevee. Fondu et offert comme saindoux, ce gras se vend
bien moins cher que la chair de pore. Par consequent, les pores de c1asse plus
elevee rapportent apparemment plus aux abattoirs que ceux des classes infe­
rieures.

PRODUITS LAITIERSl

Au cours de la decennie 1949-1958, Ie revenu agricole en especes prove­
nant des produits laitiers a augmente presque continuellement. En 1950, la vente
de produits laitiers a rapporte 343 millions aux cultivateurs canadiens; en 1958,
ce revenu passait a 495 millions. Pour l'ensembIe de cette decennie, le revenu
agricole en especes provenant de la vente de produits laitiers a represente 16.2
p. 100 du revenu global en especes provenant des denrees agricoles. Dans le
budget alimentaire familial, les produits laitiers figurent egalement au deuxieme
rang, apres la viande, et comptent pour environ 18 p. 100 des depenses globales
d'alimentation du consommateur.

Pendant la periode de dix annees envisagee, la production globale de lait a
rnanifeste une tendance a la hausse. Pendant les quatre premieres annees cepen­
dant, elle a flechi; c'est a partir de 1952 qu'elle a augmente, En 1958, la pro­
duction de 18 milliards de livres a atteint un sommet sans precedent. La produc­
tion de lait s'est accrue en depit d'une diminution du nombre de vaches. La
production par vache a augmente sensiblement au cours de la periode acause de
l'amelioration tant de la qualite du betail et de son alimentation que de l'adminis­
tration des fermes laitieres.

La consommation annuelle, par tete, de tous les produits laitiers, en fonction
du lait nature, s'est etablie en moyenne apres de 1,000 livres au cours de ces dix ans.
Cependant, il y a eu legere diminution de la consommation, par tete, des produits
laitiers pris dans leur ensemble, surtout a cause d'une diminution de la consom­
mation de beurre.

Le lait de vache se compose d'environ 87 p. 100 d'eau et d'environ 13 p. 100
de solides (y compris les solides, matieres grasses ou autres, se presentant surtout
sous forme de proteines, de calcium, de phosphore et de riboflavine). Le lait
est essentiellement perissable et il faut prendre bien soin d'en conserver la purete
pour proteger la sante du consommateur. Cela, bien entendu, influe nettement
sur Ies frais de vente et sur le prix exige du consommateur. Le lait peut etre

1 Voici les principaux passages, dans nos audiences publiques, qui ant porte sur ce sujet:
Vancouver, Compte rendu, Vol. 1, pages 76-80, et Vol. 2, pages 204, 206-207, 209, 221-236, 246-248,
262-273, 277; Edmonton, Vol. 4, pages 547-549, 551-553 et Vol. 5, pages 663-665, 731-737; Regina,
Vol. 8, pages 1249-1277; Fredericton, Vol. 10, pages 1735-1748 et Vol. lOA, pages 1815-1818;
Halifax, Vol. 13, pages 2154-2155, 2169-2178; St-Jean, Vol. 14, pages 2185-2193; Toronto, Vol. 15,
pages 2312-2314, 2347-2350, 2381-2384, 2394-2398, 2420-2424, 2455-2462 et Vol. 16 pages 2501­
2505, 2519-2524, 2536-2537, 2650, 2654-2658, 2699-2702; Montreal, Vol. 20 pages 3261-3284, 3315­
3316; Ottawa, Vol. 23, pages 3719-3724, 3744-3745, Vol. 25, pages 3921, 3936-3939, 3951-3952, Vol.
26, pages 4126-4128, Vol. 27, pages 4324-4327 et Vol. 29, pages 4594-4620.
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utilise de diverses facons, notamment sous forme de lait nature et pour la fabrica­
tion de beurre, de fromage, de creme glacee et de produits concentres, Les modes
de preparation et d'empaquetage de ces produits sont extremement varies.

Le lait nature est habituellement consomme dans la region de production
tandis que beaucoup de produits laitiers transformes entrent dans le commerce
interprovincial et exterieur, En consequence, le lait et les produits laitiers sont
assujetis a des reglements regionaux, provinciaux et Iederaux qui exigent que
tous les produits laitiers repondent a des normes prescrites quant a leur composi­
tion, a leur empaquetage et a leur etiquetage, avant d'etre mis sur le marche,
Bien que la vente du lait nature et de ses produits transformes comporte les memes
trois phases principales,-assemblage, transformation, vente au gros et au detail,­
ces fonctions sont habituellement executees par la meme entreprise dans le cas
du lait nature. Dans le cas des produits laitiers transformes cependant, ces
operations sont executees par plusieurs etablissements specialises. Pour les pro­
duits laitiers transformes autres que le beurre, elles sont plus varices et plus
cofiteuses de sorte que les ecarts de prix sont plus grands et la part du cultivateur
plus petite que dans le cas du lait nature.

Le tableau 41 donne une projection statistique de l'industrie laitiere cana­
dienne pour les dix dernieres annees; on y indique la production laitiere globale
et la part affectee ala transformation, aux ventes de lait nature et a la consomma­
tion sur la ferme. Nous y voyons que le lait nature et le beurre, mis ensemble,
comptent pour pres des trois quarts des approvisionnements globaux de lait.
Le reste, soit environ 25 p. 100, sert a la fabrication de fromage, de produits
concentres, de beurre de laiterie (a la ferme) ou est utilise pour consommation
sur la ferme, L'importance croissante des produits concentres et de la creme
glacee est manifeste comme aussi un flechissement relatif dans l'utilisation du lait
pour la fabrication de beurre et de fromage de laiterie.

Le lait nature compte pour 30 p. 100 de la consommation globale de lait
et sa consommation totale annuelle a augmente au cours de la decennie. Cepen­
dant, cette augmentation de la consommation globale est attribuable aun accroisse­
ment de la population puisque la consommation par tete a decline legerement et

Tableau 41-Production globale de lait et affectation en pourcentage de la production,
Canada, 1949 a 1958a

Ventes, Fabrication Utilise sur la fer me
lait Lait

Iiquide Beurre cone entre Beurre
et de et creme de Autres

Annee civile Production creme fabrique Fromage glacee laiterie fins

(millions (%) (%) (%) (%) (%) (%)
de livres)

1949.... 15,918 28.1 41.2 8.5 7.0 4.6 10.6
1950.... 15,322 29.7 40.0 7.5 7.6 4.2 11. 0
1951.. .. 15,310 30.2 39.3 6.9 8.6 4.1 10.9
1952...... 15,309 28.3 42.9 5.3 9.0 3.4 11.0
1953.... 16,036 28.4 44.2 5.7 8.3 2.8 10.6
1954...... 16,528 28.5 44.3 6.2 8.2 2.4 10.4
1955.......... 16,946 29.3 44.0 5.7 8.6 2.1 10.3
1956........... 16,966 30.9 41.8 6.1 8.9 1.9 10.4
1957...... 17,306 31. 1 41.0 7.0 9.2 1.7 10.0
1958............ 18,057 30.4 43.6 6.2 8.6 1.5 9.7

• SOURCE: BFS, Statistique laitiere, annuelle, Ottawa.
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presque continuellement au cours de la periode, Toutefois, Ia somme affectee
par le consommateur al'achat de Iait nature a augmente par rapport aux depenses
aIimentaires globales, Ia proportion passant de 7.8 p. 100 en 1953 a 8 p. 100 en
1955 et a 9.3 p. 100 en 1957. Bien que les ventes de lait nature representent
30 p. 100 de la production laitiere globale, elles ont represente pour Ie cultivateur
pres de 48 p. 100 du revenu en especes obtenu de l'ensemble des produits Iaitiers,
Ie prix que touche le cultivateur etant plus eleve pour Ie lait sous forme Iiquide
que sous n'importe quelle autre forme. C'est done avec satisfaction que Ies
cultivateurs laitiers ont constate que, dans plusieurs provinces, la proportion du
Iait vendu sous forme Iiquide a tendance aaugmenter.

La production du beurre de fabrique, qui a atteint un sommet sans precedent
en 1958, a varie considerablement d'une annee a l'autre au cours des demiers
dix ans. La fabrication de beurre de fabrique a absorbe entre 39 et 44 p. 100
de Ia production globale de Iait et a represente pour les cultivateurs pres de 37 p.
100 du revenu en especes provenant des produits Iaitiers.

La consommation de beurre, par tete, a decline, Ie flechissement s'etablissant
atrois livres au cours de Ia decennie. Pendant la merne periode, Ia consommation
de margarine a augmente de trois Iivres par tete. La plus forte consommation de
margarine a done compense Ia diminution dans la consommation de beurre, la
consommation par tete pour ces deux produits agricoles reunis demeurant au
meme niveau. En 1958, Ia consommation de beurre a baisse de 20.4 millions de
livres par rapport a 1957. Cette diminution de la consommation de beurre est
attribuable a la majoration du prix de ce produit par rapport aux prix des
succedanea, majoration qui a resulte d'une augmentation de 6c. par livre du
prix de soutien du beurre. La consommation de beurre par tete, en 1958,
a baisse d'environ 6 p. 100 par rapport a 1957 tandis que la consommation, par
tete, de margarine augmentait de pres de 9 p. 100.

La production de fromage a varie sensiblement depuis dix ans mais, regle
generale, elle a eu tendance a baisser. La courbe de Ia production, cependant, est
tres differente, suivant la categoric envisagee. Tandis que la production du cheddar
a baisse, celle du fromage refait et du fromage blanc a augmente. La consomrna­
tion de fromage par tete accuse une augmentation au cours de la decennie, La
production de fromages de toutes categories a absorbe environ 6.5 p. 100 du
Iait et ce lait represente pres de 6 p. 100 du revenu en especes obtenu par Ie
cultivateur de la vente de produits Iaitiers. L'exportation de fromage qui, au
cours de decennies passees, atteignait plusieurs millions de livres par annee, a
baisse sensiblement pendant les dix annees a I'etude; les quantites exportees ont
beaucoup varie d'une annee a l'autre.

Dans Ie groupe des produits concentres du lait, il y a eu accroissement de la
production pour Ie Iait entier evapore, Ie lait ecreme et la poudre de lait entier,
Ie Iait entier concentre et Ie Iait evapore partiellement ecreme, Le lait entier
evapore et la poudre de Iait ecreme representent plus de 80 p. 100 de la production
dans cette categoric. Au cours de Ia decennie, la production de poudre de Jait
ecreme a presque triple; de tous Ies produits laitiers, c'est pour celui-la que Ie
taux d'augmentation a ete le plus eleve. La poudre de lait dite «instantanee» a
marque un progres tres important pour l'industrie du lait deshydrate et ecreme;
cette innovation a contribue a l'augmentation de la consommation du lait au
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foyer. La production de creme glacee a aussi augmente considerablement. Au
cours de la decennie, la consommation, par tete, de produits concentres du lait
et de creme glacee, a augmente de pres de 30 p. 100, ce qui offre un saisissant
contraste avec la diminution de la consommation, par tete, du beurre et du lait
nature. La part de 8.4 p. 100 de la production globale de lait utilisee pour la
fabrication de produits concentres et de creme glacee a represente, pour le cultiva­
teur, 8.5 p. 100 du revenu en especes obtenu des produits laitiers.

Au cours des dix annees envisagees, la concentration de plus en plus grande
de l'industrie laitiere, aux paliers de la ferme, de la transformation et de la distribu­
tion, s'est manifestee de facon evidente. Le nombre des fermes ayant des vaches
laitieres diminue tandis que Ie nombre des vaches laitieres augmente. En meme
temps, la production globale de lait et la production par animal ont augmente.
La concentration de l'industrie de transformation et de distribution des produits
laitiers, cependant, s'effectue a un rythme beaucoup plus rapide. Les etablisse­
ments laitiers grossissent et les usines a produits multiples assument plusieurs
fonctions qui, jusqu'ici, etaient executees par de nombreux etablissements specia­
lises. De grandes usines produisent maintenant du beurre, du fromage, des pro­
duits laitiers concentres et de la creme glacee, Dans l'ensemble, on fabrique
plus de produits laitiers que le marche national n'en absorbe. Comme les prix
canadiens de gros de plusieurs produits laitiers sont plus eleves que ceux d'autres
pays, il en resulte une accumulation de stocks invendus. De plus, sur le marche
national, certains produits laitiers ont a soutenir une rude concurrence de la
part de la margarine et d'autres succedanes. Le programme federal de soutien
des prix, pour le beurre et certains autres produits laitiers, a abouti a d'importants
reports'.

L'industrie laitiere est largement disseminee au Canada mais n'est pas repartie
uniformement, Les provinces de l'Ontario et du Quebec reunies comptent pour
plus des deux tiers de la production globale de lait au Canada. Les provinces des
Prairies, avec un cinquieme de la production globale, viennent au deuxieme rang.
Au cours de la decennie al'etude, c'est dans Ie Quebec que le taux d'augmentation
de la production laitiere a ete le plus eleve; pendant les trois dernieres annees,
cette province est passee au premier rang pour la production de lait. Dans Ie
Canada central, c'est la proximite de grandes villes et de centres industriels de
meme qu'un climat et un sol appropries qui ont Ie plus contribue a l'essor de
l'industrie Iaitiere. Le Quebec et l'Ontario produisent plus des deux tiers du
beurre de fabrique et jusqu'a 95 p. 100 du fromage cheddar. L'Ontario est
depuis longtemps Ie principal producteur de fromage cheddar et le Quebec Ie
principal producteur de beurre de fabrique.

Le caractere saisonnier de la production de lait est tres marque. La produc­
tion est plus elevee que la moyenne annuelle durant l'ete et beaucoup moins elevee
durant l'hiver. Le supplement obtenu pendant que les paturages sont abondants,
c'est-a-dire d'avril a septembre, sert a la fabrication de beurre de fabrique, de fro­
mage et de produits laitiers concentres, Les prix qu'obtient le cultivateur pour tous
les produits laitiers sont generalement plus bas pendant les mois de forte production
et plus eleves pendant les mois de production ralentie. Cependant, a cause du
programme federal de soutien des prix pour Ie beurre de fabrique, le fromage et

1 II est egalement question du programme de soutien du prix du beurre a la Partie II.
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la poudre de lait ecreme et acause des reglements provinciaux touchant I'etablisse­
ment de prix minimums pour Ie lait nature, les fluctuations generales des prix que
touche Ie cultivateur sont attenuees, Les prix de detail des produits laitiers accusent
une grande stabilite saisonniere.

Pour ce qui est des changements qui surviennent d'une annee a l'autre dans
les prix touches par Ie cultivateur et dans les prix de detail des produits laitiers,
la derniere decennie se repartit en trois etapes distinctes. Entre 1949 et 1951,
les prix touches par Ie cultivateur ont augmente assez abruptement; de 1951 a
1956, ils sont restes presque stationnaires et, par la suite, ils ont repris leur marche
ascendante. Les prix de detail ont augmente jusqu'a 1952; ils sont demeures a
peu pres stables jusqu'a 1956 et ont ensuite recommence a monter. Pour l'ensem­
ble de la periode, les prix de detail ont augmente de 22.5 p. 100 et les prix
touches par Ie cultivateur de 15.8 p. 100.

Les cinq tableaux qui suivent et les graphiques qui les accompagnent indi­
quent Ie resultat de nos calculs concernant l'ecart de prix, ferme-c-gros-c-detail,
pour le lait nature, Ie lait entier evapore, le fromage refait ordinaire, Ie beurre de
fabrique et l'ensemble des produits laitiers. Toutes ces estimations se fondent
sur les prix moyens canadiens et portent sur la decennie 1949-1958.

L'ecart de prix pour le lait nature

Le tableau 42 et Ie graphique 19 indiquent que les prix du lait nature, a
la ferme et au detail, ont augmente de 1949 a 1952, qu'ils sont derneures presque
stationnaires jusqu'a 1956 et qu'en 1957 ils ont repris leur marche ascendante.
La hausse des prix de detail a cependant ete plus rapide, de sorte que l'ecart
fernie-detail, a ete plus prononce et la part du cultivateur plus petite. Au cours
de la decennie, c'est pour Ie lait nature que l'ecart ferme-detail a augmente Ie
plus rapidement dans Ie groupe des produits laitiers. L'elargissement de l'ecart
semble attribuable surtout a des frais plus eleves de transformation et de livraison,
en particulier au cofit des salaires et des contenants.

Tableau 42-Resume des calculs de l'ecart Ierme-detail pour Ie lait nature,
Canada, 1949 a 1958a

Equivalent au Part du
detail de

Ecart
cultivateur

100livres Prix de la
Prix de vcndues a la ala ferrne- valeur

Annee civile detail ferme ferme detail au detail

(c. par quintal) ($) ($ par quintal) ($) (%)
1949.... 17.8 6.70 3.85 2.85 57.5
1950... 18.3 6.89 3.91 2.98 56.7
1951.... 19.6 7.38 4.08 3.30 55.3
1952..... 21.1 7.94 4.39 3.55 55.3
1953.... 21.1 7.94 4.41 3.53 55.5
1954.... 21.1 7.94 4.37 3.57 55.0
1955.... 21.1 7.94 4.33 3.61 54.5
1956.... 21.2 7.98 4.32 3.66 54.1
1957..... 22.5 8.47 4.53 3.94 53.5
1958.... 23.2 8.73 4.62 4.11 52.9

• Adapte de I'etude sur I'ecart des prix des produits Iaitiers, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.
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L'ecart de prix pour le lait entier evapore

II faut 2.3 livres de lait liquide pour obtenir une livre de lait evapore; de
plus, ce lait doit etre transforme, mis en conserve, hermetiquement scelle,
empaquete dans des caisses d'expedition et transporte aux endroits voulus pour
etre distribue par diverses voies commerciales, Bien que les prix du lait evapore
aient varie d'une annee a l'autre au cours de la decennie, aux echelons de la
ferme, du gros et du detail, le rapport general entre ces prix n'a pas change
sensiblement. En consequence, la part du cultivateur de la valeur au detail a
varie de moins de 1 p. 100 entre 1949 et 1958. L'ecart ferme-detail a augmente
de 10 p. 100 au cours de ces dix ans, soit un accroissement relativement moderc,
Bien que l'ecart ferrne-gros ait ete a peu pres le meme en 1958 qu'en 1949, l'ecart
s'est accru appreciablement a l'echelon du detail. En consequence, la part du prix
de detail obtenue par le detaillant est passee d'environ 14.9 p. 100 en 1949 a
19 p. 100 en 1958 (tableau 43 et graphique 20).

L'ecart de prix pour le [romage re/ait ordinaire

La part du prix de detail obtenue par le cultivateur est plus petite pour le
fromage refait ordinaire que pour les autres principaux produits laitiers. Le
from age refait doh passer par une double operation; il faut d'abord fabriquer
un from age cheddar et le transformer ensuite par l'addition de plusieurs ingre­
dients. Nous pouvons constater, par le tableau 44 et le graphique 21, que la
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Tableau 43-Resume des calculs des ecarts ferme-gros-detail pour Ie lait entier
evapore, Canada, 1949 Ii 1958a

Equivalent Equivalent Part du Part du
au detail au gras detaillant cultivateur

Prix de 1001iv. de 100 Iiv, Prix Ecart de la de la
Annee de vendues it vendues it it la fer me- valeur au valeur au
civile detail la ferme la ferme ferme detail detail detail

(c. par boite ($) ($) ($ par ($) (%) (%)
de 16 onces) quintal)

1949... 14.8 6.44 5.48 2,69 3,75 14.9 41.8

1950.. 14.6 6.35 5.39 2.61 3.74 15.1 41.1

1951. . 16.1 7.00 6.09 3.09 3.91 13.0 44.1

1952.. 16.4 7.13 5.96 2.76 4.37 16.4 38.7

1953.. 15.4 6.70 5.52 2.54 4.16 17.6 37.9

1954.. 15.4 6.70 5.52 2.52 4.18 17.6 37.6

1955.. 15.1 6,57 5.35 2.52 4.05 18.6 38.4

1956.. 14.8 6.44 5.35 2.59 3.85 16.9 40.2

1957.. 15.7 6.83 5.61 2.81 4.02 17.9 41.1

1958.. 16.2 7.04 5.70 2.88 4.16 19.0 40.9

• Adapte de I'etude sur I'ecart de prix des produits laitiers, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.
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Tableau 44-Resume des calculs de l'ecart ferme-detail pour Ie fromage refait
ordinaire, Canada, 1949 a1958"

Equivalent
au detail

de 100 liv. Prix Part du
vendues a la

Ecart
cultivateur

Ii la ferme, fer me de la
Annee Prix de lait Ii du lait Ii fer me- valeur
civile detail fromage fromage detail au detail

(c.la ($) ($ Ie ($) (%)
demi-livre) quintal)

1949..................... 29.2 6.20 2.45 3.75 39.5

1950..................... 29.0 6.16 2.23 3.93 36.2

1951..................... 32.4 6.88 2.74 4.14 39.8

1952..................... 33.8 7.18 2.16 5.02 30.1

1953..................... 33.0 7.00 2.16 4.84 30.6

1954•.................... 32.6 6.92 2.20 4.72 31.8

1955..................... 32.9 6.98 2.17 4.81 31.1

1956.................... · 33.7 7.15 2.47 4.68 34.5

1957..................... 35.6 7.56 2.59 4.97 34.4

1958.. . ............... 35.9 7.62 2.60 5.02 34.1

" Adapte de l'etude sur I'ecart. des prix des produits laitiers, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.

GRAPHIQUE 21

VALEUR A LA FERME ET AU DETAIL DU FROMAGE REFAIT
ORDINAIRE, AU CANADA, DE 1949 A. 1958

8 (EN DOLLARS LES 100 L1VRES DE LAITA FROMAGE A LA FERME)
I

OLLARS L.----
7 --L.----

~ -
6 ~ VALEUR EQUIVALENTE AU DETAIL

5

4

3

1'--__
I..- ----

~ ...!:.RIX ALAFERME LES 100 L1VRES DELAITAF,R~AGE __
~--

2 ,. ~__ ---1--- 1---

0

D

1949 1950 1951 1952 1953 1954
ANNEE CIVILE

1955 1956 1957 1958

195



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

hausse des prix de detail du from age refait, bien que tres inegale, a ete plus pro­
noncee que celle des prix payes au cultivateur pour Ie lait a fromage. En conse­
quence, la part du prix de detail obtenue par le cultivateur a baisse de 39.5 p. 100
en 1949 a34.1 p. 100 en 1958.

L'ecart ferrne-detail s'est elargi appreciablement entre 1949 et 1952 puis il a
diminue pendant quelques annees pour se retrouver en 1958 au meme niveau qu'en
1952. Les raisons principales de l'elargissement de l'ecart ont ete l'addition de
nouveaux services de transformation, par exemple la coupe en tranches ou en
morceaux plus petits, et l'augmentation des frais d'empaquetage et de reclame,

L'ecart de prix pour le beurre de [abrique

Le beurre est Ie seul produit laitier pour lequel on note une legere diminu­
tion de l'ecart ferme-detail en meme temps qu'une augmentation de la part du
prix de detail obtenue par le cultivateur. La part du cultivateur est passee de 76.3
p. 100 en 1949 a 78.2 p. 100 en 1958; en rneme temps, l'ecart Ierme-detail
baissait de 18.7c. a 18.4c. par livre de matiere grasse. Les raisons probables de
ce phenomene sont exposees a la fin du present chapitre sur les produits laitiers.
Au cours de la decennie, les fluctuations de prix ont suivi a peu pres la meme
orientation, aux niveaux de la ferme, du gros et du detail. Les prix ont baisse
sensiblement en 1950; ils ont augmente aussi abruptement en 1951 puis ilsont
baisse lentement jusqu'a 1956. Depuis lors, ils ont accuse une hausse assez
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prononcee, Une decomposition de l'ecart ferme-detail indique que, durant la
decennie, l'ecart a augmente a- l'echelon du detail tandis qu'il a diminue au niveau
ferme-gros. La part du prix de detail obtenue par le detaillant est passee de
4.1 p. 100 en 1949 a- 6.8 p. 100 en 1958. Des calculs touchant les ecarts aux
niveaux ferme, gros et detail, pour le beurre offert sur les marches de Montreal
et de Winnipeg, figurent au Volume III (tableau 45 et graphique 22).

L'ecart de prix pour l'ensemble des poduits laitiers

Le tableau 46 et le graphique 23 etablissent l'equivalence entre la valeur a­
la ferme et la valeur au detail pour l'ensemble des produits laitiers achetes chaque
annee pour la famille moyenne urbaine au Canada pendant la decennie 1949-1958.

Tableau 45-Resume de calculs de I'ecart ferme-gros-detail, beurre de fabrique,
Canada, 1949 a 1958a

Equiva- Equiva-
lent lent

au detail au gros Part du Part du
d'une d'une Prix a detaillant cultivateur

livre de livre de la ferme, Ecart de la de la
Annee Prix de matiere matiere matiere ferme- valeur valeur au
civile detail grasse grasse grasse detail au detail detail

(c.la (c) (e) (c.la (c) (%) (%)
liv.) liv.)

1949.. 64.6 78.8 75.6 60.1 18.7 4.1 76.3
1950.. 60.3 73.6 70.8 56.2 17.4 3.8 76.4
19.51. 67.8 82.7 79.3 65.4 17.3 4.1 79.1
19.52. 66.2 80.8 76.1 61.8 19.0 5.8 76.5
1953. 65.0 79.3 74.4 61.2 18.1 6.2 77.2
1954.. 64.0 78.1 73.1 60.6 17.5 6.4 77.6
1955.. 64.1 78.2 72.8 60.2 18.0 6.9 77.0
1956 63.5 77.5 71.5 59.8 17.7 7.7 77.2
1957. 65.7 80.2 74.1 61.8 18.4 7.6 77.1
1958. 69.2 84.4 78.7 66.0 18.4 6.8 78.2

a Adapte de I'etude sur I'ecart de prix des produits laitiers, Volume III, OU l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.

Tableau 46-Resume des ecarts Ierme-detail", groupe des produits laitiers,
Canada, 1949 a 1958b

Valeur Valeur Ecart
au ala fer me- Part du cultivateur

Annee civile detail ferme detail du cout au detail

($) ($) ($) (%)
1949. 164.25 96.73 67.52 58.9
1950.. . ......... 162.89 94.42 68.47 58.0
1951. 178.26 104.58 73.68 58.7
1952. 185.03 104.03 81.00 56.2
1953.. 182.52 103.04 79.48 56.4
1954.. 181. 51 102.32 79.19 56.4
1955. 181.43 101.58 79.85 56.0
1956. 181. 59 102.22 79.37 56.3
1957. 191. 32 106.68 84.64 55.7
1958.. .................. 197.90 110.80 87.10 55.9

• Fond" sur la somme annuelle affectee al'ensemble des produits laitiers par la famille urbaine moyenne
au Canada.

b Adapt" de I'etude sur I'ecart de prix des produits laitiers, Volume III, OU l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.
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Pour chacun des produits laitiers, la quantite ayant servi aces calculs se fonde
sur un releve effectue en 1953 par le Bureau federal de la statistique. II semble
ressortir de ces calculs que la valeur des produits laitiers achetes annuellement
par la famille moyenne est passee de $164.25 en 1949 a $197.20 en 1958 tandis
que la valeur equivalente de ces memes produits, ala ferme, est passee de $96.73
a $110.80. En consequence, la part obtenue par Ie cultivateur pour tout le lait
utilise pour la fabrication des produits laitiers est tombee de 58.9 p. 100 en 1949
a 55.9 p. 100 en 1958.

Frequemment, au cours des seances publiques, on a appele l'attention de la
Commission sur divers aspects de la vente des produits laitiers, en particulier du
lait nature. Regle generale, nous avons suppose que la vente du lait nature est du
ressort des provinces; par consequent nos commentaires a ce sujet n'engagent
personne.

Les observations les plus frequentes a propos de la vente du lait nature nous
sont venues d'associations provinciales et federales de consommateurs. De toute
evidence, les consommateurs sont fermement d'avis qu'ils devraient etre repre­
sentes officiellement au sein des commissions Iaitieres, IIs reclament egalement
un rabais proportionnel a la quantite, au niveau du detail, et un prix different pour
le lait achete au magasin. Les consommateurs estiment que l'etablissement du
prix du lait, au moyen d'une formule, a l'echelon du producteur, laisse de cote
une variable d'une importance capitale; l'indice de la productivite de l'industrie
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laitiere. On nous a dit egalement qu'un gaspillage d'efforts qui se chevauchent
et que la frequence des livraisons de lait sont probablement l'element de frais
le plus couteux, Les federations de l'agriculture de la Colombie-Britannique et de
l'Alberta ont preconise l'etablissement de prix minimums pour le lait, aux echelons
du detail et de la ferme, soutenant que cette mesure non seulement assurerait la
stabilite a l'industrie mais empecherait l'ecart de s'elargir,

Nous avons voulu determiner, au cours de nos audiences, pourquoi la part
qui revient au cultivateur dans le prix de detail du beurre est habituellement plus
elevee que celle qu'il obtient pour a peu pres n'importe quelle autre denree
alimentaire et pourquoi l'ecart de prix dans le cas du beurre s'est retreci au
cours de la periode a I'etude. Les ceufs sont la seule denree pour laquelle la
part du cultivateur est plus elevee (et c'est la un phenomene purement occa­
sionnel). En voici l'explication probable: (l) le prix de la matiere grasse a la
ferme est effectivement le prix de livraison a la fabrique; par consequent des frais
de transport importants se trouvent par le fait meme exclus de l'ecart ferme­
detail; (2) la fabrication du beurre est une operation simple et les frais de trans­
formation ont ete abaisses grace a des usines plus grandes et a l'installation de
quelques machines a fabriquer fonctionnant continuellement; (3) l'empaquetage
du beurre continue egalement d'etre une operation simple; (4) les etablissements
de detail etant mains nombreux et plus gros, il se peut que les transformateurs
aient pu reduire leurs frais de vente; (5) depuis toujours, la majoration a l'echelon
du detail est faible par rapport a celle de la plupart des autres denrees alimentaires,
probablement parce que la valeur du beurre, par unite de volume, est elevee, qu'il
se vend rapidement et peut-etre aussi parce qu'il est devenu en quelque sorte un
«appat» permanent; (6) le gouvernement federal absorbe une partie des frais
d'entreposage tant par son programme de soutien des prix que par ses subven­
tionsa l'egard de l'entreposage frigorifique et revend parfois le beurre a un prix
inferieur au prix d'achat; (7) la margarine livrant une concurrence active au
beurre a l'echelon du detail, toute forte augmentation du prix de detail risquerait
d'aboutir a une diminution sensible de la consommation de beurre.

Nous avons dit deja que le fromage refait passe par une double operation;
on commence par fabriquer du cheddar qu'on transforme ensuite en from age
refait. Cela explique dans une certaine mesure pourquoi la part du prix de
detail que le cultivateur obtient dans Ie cas du fromage refait est plus petite que
pour les autres principaux produits laitiers. L'empaquetage et le decoupage du
fromage en quantites commodes pour le consommateur accroissent assurement
les frais de vente. On nous a dit cependant que c'est ce que veut la clientele et
qu'autrement elle n'en acheterait pas. Nous avons ete heureux d'apprendre que
des economies ont ete possibles a l'echelon du detail, pendant la periode envisagee,
grace a la centralisation de la coupe et de l'enrobage dans de la cellophane. Ccla
epargne du temps et reduit les pertes. Comme tres frequemment le fromage est
offert. dans des empaquetages de mains d'une livre, nous sommes d'avis que le
prix par livre aussi bien que le prix du paquet devrait figurer sur chaque empaque­
tage de from age offert pour la vente au detail. Nous ne sommes pas convaincus
que Ie marquage et la reclame dans le cas du from age cheddar soient des innova­
tions souhaitables. II nous semble que c'est vouloir orner la beaute meme.
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VOLAILLE ET CEUFS

L'industrie de la volaille et des oeufs occupe un rang eleve parmi nos prin­
cipales industries d'alimentation. Au cours de la decennie 1949-1958, le revenu
agricole en especes provenant de la vente de volaille et d'ceufs a eu tendance a
monter et a varie entre un bas de 170 millions constate en 1950 et un sommet de
295 millions en 1956. Pour l'ensemble de la decennie, Ie revenu en especes prove­
nant de la volaille et des oeufs a represente 9.8 p. 100 du revenu global en especes
pour l'ensemble des produits agricoles. Les consommateurs affectent environ 8 p.
100 de leur budget alimentaire global ala volaille et aux oeufs. La consommation
par tete pour ces deux produits, en particulier pour la volaille, a manifeste une
forte tendance a la hausse au cours de la decennie, Entre 1949 et 1958, la
consommation d'ceufs par tete est passee de 19.3 a 24.8 douzaines par annee, et
la consommation de volaille (evisceree ) par tete a augmente de 15.8 a 26.6 livres.

LA VOLAILL£1

Depuis quelques annees, l'industrie de la volaille presente a bien des egards
un contraste frappant avec ce qu'elle etait il y a 10 ou 15 ans." La production
de poulets et de dindons, qui avait ete pendant bien des annees une occupation
secondaire dans la plupart des fermes, a beaucoup evolue, Bien qu'il y ait encore
des milliers de fermes qui maintiennent de petits troupeaux de volailles pour des
fins non-commerciales ou semi-commerciales, la specialisation de la production est
maintenant etablie fermement dans bien des regions du pays et continue de
s'etendre, Le cultivateur vend ses volailles d'apres le poids des oiseaux vifs ou
d'apres Ie c1assement apres abattage.

Les abattoirs de volailles s'interessent maintenant de facon speciale au genre
d'oiseau eleve et a son alimentation. De grands etablissements de preparation tres
mecanises existent maintenant et font contraste avec les entreprises anterieures a
la periode etudiee, dont le fonctionnement etait surtout manuel. On a fait beau­
coup de progres dans le refroidissement et l'emballage. Les oiseaux etant evisceres
al'usine, il y a economie de transport sur les abattis,-qui representent de 20 a30
p. 100 du poids de l'oiseau vivant.e--a toutes les etapes subsequentes de la
distribution.

Les voies de la vente de la volaille ont beaucoup change depuis dix ans. Les
cultivateurs ont encore la vieille coutume de vendre directement aux consomma­
teurs au marche public ou chez lui, mais la vente de la volaille se fait de plus
en plus par l'entremise d'etablissements enregistres (appretage) qui s'occupent eux­
memes de la vente en gros. Un certain nombre d'etablissements d'appretage
de la volaille, en particulier ceux qui s'occupent des dindons, ecoulent leurs
produits par l'entremise de revendeurs. En 1951, les etablissements enregistres
n'ont vendu sur Ie marche que Ie quart a peu pres de la volaille produite mais, en
1958, c'est 60 p. 100 de toute la production qu'ils ont vendus. D'ordinaire, ils

1 Les principales mentions de cette question a nos seances publiques ont ete les suivantes:
Vancouver, Compte rendu, Vol. 1, pp. 48-50, et Vol. 2, p. 283; Toronto, Vol. 15, pp. 2426, 2930-1;
Ottawa, Vol. 24, pp. 3838, 3845.

2 Voir ce que nous en disons a la Section 2, Chapitre 1, Partie II.
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achetent les oiseaux vivants a la ferme et les font passer rapidement par les diffc­
rentes operations de l'abattage, de l'evisceration et du classement. Dans l'espace
d'un jour ou deux, la volaille «prete-a-cuire» est expediee dans de la glace
concassee aux boutiques de detail ou aux restaurants. Le gros des poulets a griller
est ecoule de cette facon par l'entremise de boutiques de detail, ce qui permet
d'offrir de la viande fraiche de haute qualite. Les epiceries geantes offrent
souvent les poulets agriller a. prix special.

II y a dix ans, la volaille se vendait normalement d'apres le prix du produit
habille sur le marche de New-York. La methode a change: le premier changement
a consiste d'abord en l'offre du produit habille dont on avait enleve la tete et les
pattes et puis, maintenant, presque toute la volaille se vend evisceree, La volaille
pour la consommation se vend surtout entiere, non depecee. On vend aussi
separement des morceaux de volaille: cuisses, poitrines, ailes et dos, et cette
methode a de plus en plus cours sur le marche. La volaille entiere et appretee
est expediee a. la distribution dans de la glace concassee ou emballee dans des
sacs de plastique et congelee. Les morceaux de volaille sont emballes ou vendus
en vrac. Les restaurants offrant des poulets grilles constituent un autre marche
important pour la volaille. Celle-ci se vend aussi en conserves, en soupes et en
pates prepares.

Le lieu, le climat et la proximite des grands centres de consommation ont
suscite certaines differences regionales dans la production et la vente de la volaille.
Toutefois, pour ce qui est de la production de poulets a. griller, Ie climat n'y fait
plus obstacle. Ce sont les placements dans le progres scientifique et technique qui
ont permis la production et la preparation commerciales de la volaille aune grande
echelle. Les perfectionnements et les changements s'appliquent surtout a l'indus­
trie des poulets a. griller, ou l'essor a ete remarquable. On a enregistre en 1955
l'eclosion d'environ 20 millions de poussins destines a. la production de poulets
a. griller et, en 1958, ce nombre avait plus que triple. La vaste production de
poulets a. griller s'est developpee principalement aux environs des grands centres
urbains. Un autre aspect de l'industrie moderne des poulets a. griller, c'est son
fonctionnement ininterrompu durant toute l'annee, ce qui attenue les variations
saisonnieres qui se produisaient de Iacon sensible dans le passe et, en meme
temps, assure au consommateur un produit frais facile a. obtenir. Les differents
domaines de l'industrie des poulets a. griller,-production des reufs, incubation,
melange des aliments, elevage et vente,-ont tendance a. faire l'objet d'une speciali­
sation mais il y a eu, surtout en Ontario, une ten dance manifeste a I'integration
financiere au moins partielle. Dans bien des cas, le cultivateur s'engage a. elever
des poulets a. griller aux termes d'un contrat passe avec une entreprise d'appretage,
un fabricant ou un marchand d'aliments pour animaux.

Cependant, les ventes globales de poulets et de volaille font toujours voir
des variations saisonnieres. Elles sont tres inferieuresa la moyenne entre janvier
et juin et superieures a. la moyenne durant Ie reste de l'annee, Toutefois, les prix
de la volaille a la ferme temoignent de variations saisonnieres plutot faibles.

L'Ontario est le plus gros producteur de poulets a. griller au Canada. Depuis
quelques annees, cette province fournit a. elle seule a. peu pres 60 p. 100-de toute
la production. La suit en importance le Quebec, apres quoi viennent la Colombie-
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Britannique et les provinces des Prairies. La production de poulets a griller
grandit rapidement dans les provinces des Prairies et y accuse le taux d'accroisse­
ment Ie plus eleve au Canada.

Le tableau 47 et Ie graphique 24 presentent les resultats de nos calculs de
l'ecart des prix ferme-detail des poulets a griller. Ces calculs sont fondes sur des

Tableau 47-Resume des calculs de l'ecart des prix ferrne-detail des poulets a griller
(evisceres), Canada, 1953-195Sa

Valeur
eorres-

pondante Part du
au detail Prix a la Ecart cultivateur

Prix d'une liv. ferme des des prix dansla
de de I'oiseau oiseaux ferme- valeur au

Annee civile detail vivant vivants detail detail

(c.Ta (c.) (c.la (c.) %
livre) livre)

1953.. 63.6 46.4 29.1 17.3 62.7
1954.. 56.1 41.0 24.1 16.9 58.8
1955. 57.2 41.8 26.6 15.2 63.6
1956.. 52.8 38.5 23.0 15.5 59.7
1957. 52.0 37.9 21.8 16.1 57.5
1958.. 51.1 37.3 21. 5 15.8 57.6

• Adapte de I'et.ude sur I'ecart de prix de la volaille et des ceufs, Volume III, au I'on donne des expli­
cations plus detaillees sur la methode employee, etc.
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moyennes nationaIes et embrassent la periode de 1953 a 1958, sur laquelle nous
possedions des renseignements. Les ecarts des prix ferme-gros-detail des poulets
agriller en vigueur aToronto et aWinnipeg figurent au volume III.

Les poulets a griller representent l'un des quelques produits alimentaires de
la ferme qui accusent une tendance marquee a la baisse des prix, aussi bien a la
ferme qu'au detail, pour la periode de 1953 a 1958. En outre, ce qui est plus
remarquable, Ie tableau 47 revele que l'ecart des prix ferme-detail tend a diminuer.
Cette tendance decoule des perfectionnements techniques et commerciaux realises
dans l'industrie et dont nous venons de parler. Entre 1953 et 1958, la part du
cultivateur dans Ie prix de detail a diminue, de 62.7 p. 100 a 57.6 p. 100.

LES ffiUFSl

L'reuf est une denree perissable qui commence a se deteriorer immediatement
apres la ponte. Toutefois, un refroidissement et une humidite bien regles retardent
cette perte de qualite. De plus, l'ceuf est fragile et doit, par consequent, etre mani­
pule avec des precautions speciales et emballe dans des contenants couteux. Dans
Ie classement, il faut mirer chaque oeuf pour en determiner la qualite interieure,

Les oeufs sont employes sous forme d'ceufs en coquille ou de produits des­
seches et congeles, La plupart des ceufs produits, soit environ 95 p. 100, sont
vendus en coquille. C'est surtout dans l'industrie de la boulangerie qu'on emploie
les oeufs desseches et congeles,

La production d'ceufs a atteint sa premiere cime d'apres-guerre en 1947. EIle
a diminue par la suite pendant quelques annees mais eIle s'est accrue de nouveau
depuis 1951. Pour la decennie de 1949 a 1958, l'augmentation de la production
a ete d'environ 46 p. 100. En 1958, la production d'ceufs a atteint un sommet
sans precedent de 450 millions de douzaines.

Les exportations ont ete bien instables, leur importance durant les dix annees
ayant varie depuis 1 p. 100 jusqu'a 14 p. 100 de la production globale. EIles ont
represente pour l'ensemble de la periode une moyenne de 4 p. 100 de la pro­
duction, ce qui nous permet de dire que l'ceuf est une denree qui depend presque
entierement du marche interieur,

Si on vend un pourcentage de plus en plus grand de la production de volailles
par l'entremise d'etablissements enregistres, la vente des oeufs temoignent d'une
tendance tout a fait contraire. En 1949, les etablissements enregistres de classe­
ment des ceufs avaient vendu a peu pres 54 p. 100 de tous les ceufs mis sur le
marche mais, en 1958, ce pourcentage avait baisse a45.

L'augmentation de la production d'ceufs decoule de celIe du nombre des poules
et du rendement par pondeuse. De plus, il y a eu amelioration de la qualite des
oeufs produits et, en consequence, la proportion des qualites inferieures a baisse,

1 Les principales mentions de cette question a nos seances publiques ont ete les suivantes:
Vancouver, Compte rendu, Vol. 1, pp. 55-7, 152 et Vol. 2, pp. 282-3; Edmonton, Vol. 4, pp. 570-2,
584-6; Winnipeg, Vol. 6, pp. 760-1, 854-9, 876-9 et Vol. 7, pp. 1050-2; Regina, Vol. 8, pp. 1232-9
et Vol. 9, pp. 1414-7; Fredericton, Vol. 10, pp. 1725, 1762-3; St-Jean, Vol. 14, pp. 2196-9; Toronto,
Vol. 15, pp. 2424-6, 2448-51 et Vol. 16, pp. 2499, 2525-9 et Vol. 18A, pp. 2-10; Ottawa, Vol. 23,
p, 3714.
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Dans l'ensemble, 86 p. 100 environ des reufs produits sont classes A. Cette evo­
lution fait suite it de grandes ameliorations apportees au cours de la decennie dans
l'accouplement, dans l'alimentation et dans la gestion des poulaillers.

L'industrie des oeufs est caracterisee par d'extremes variations saisonnieres de
la production et des prix. Les variations sont probablement plus grandes que dans
Ie cas de tout autre produit agricole. Les variations saisonnieres des ventes d'reufs
ont beaucoup diminue au cours des quelques dernieres annees, mais elles restent
quand meme assez fortes. Les ventes d'reufs sont normalement superieures it la
moyenne durant Ie premier semestre de l'annee et tombent ensuite plus bas que la
moyenne Ie reste de l'annee, Afin d'etre rentables, les entreprises de production
specialisee des reufs doivent aut ant que possible donner leur plein rendement durant
toute l'annee, de sorte que les variations saisonnieres de la production d'reufs et des
frais d'entreposage ont perdu de leur ampleur. Le programme federal de soutien
du prix des reufs a aussi eu pour efIet de stabiliser les prix saisonniers. Les varia­
tions saisonnieres sorrt beaucoup plus fortes dans la region des Prairies que dans
le reste du pays, et c'est principalement attribuable au grand nombre de petits
troupeaux et it la rigueur des hivers. En Saskatchewan, pres de la moitie des oeufs
produits en un an se vendent durant les quatre mois de mars it juin.

Les prix des differentes categories d'oeufs ont aussi une orientation saison­
niere. L'ecart des prix entre les differentes categories est Ie plus faible durant la
periode oii les ventes sont considerables et Ie plus grand au debut de l'automne,
lorsque les ventes atteignent leur plus bas point. Cette orientation saisonniere de
la difference de prix entre les categories superieures et inf'erieures decoule, semble­
t-il, des variations saisonnieres des pourcentages de production des differentes
categories. Lorsque la production est forte, Ie pourcerrtage d'reufs de la categoric
«A» est beaucoup plus eleve que lorsque la production est ralentie.

L'Ontario se place au premier rang des provinces dans la production des
oeufs, suivi du Quebec, de l'Alberta, de la Saskatchewan, du Manitoba, de la
Colombie-Britannique et des provinces Maritimes. De 1949 it 1958, l'Ontario
a fournia peu pres 40 p. 100 de la production d'reufs, les trois provinces des
Prairies reunies it peu pres 29 p. 100, Ie Quebec 15 p. 100, la Colombie-Britan­
nique 8 p. 100 et les provinces Maritimes environ 8 p. 100. C'est en Nouvelle­
Ecosse que Ie taux de croissance de la production a ete le plus rapide pour la
decennie.

Les fermes qui exploitent de petits troupeaux de basse-cour comme entre­
prise secondaire sont encore nombreuses dans toutes les provinces, mais on tend
vers des exploitations plus consdierables, surtout en Ontario, au Manitoba et en
Colombie-Britannique. Au Canada, tous les reufs se vendent d'apres leur cate­
gorie et c'est d'apres la categoric que les producteurs sont payes. Les lois sur
Ie classement portent que les oeufs peuvent etre classes soit par Ie producteur soit
par un etablissement enregistre de classement. Les etablissements de classement des
reufs sont assujetis it la surveillance du ministere federal de l'Agriculture. La vente
se fait par voie des producteurs, des etablissements de classement, des grossistes, des
revendeurs et des detaillants, Cependant, depuis dix ans, les grossistes independants
jouent un role de moins en moins important dans la vente des reufs. Les grandes
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Tableau 48---Resume des calculs des ecarts des prix ferme-gros-detail des oeufs

«A» gros, Canada, 1949·1958"

Valeur Valeur
corres- corres- Part du

pondante pondante cultiva-
au detail en gros teur

d'une d'une
Ecart Ecart

dans la
Prix douz. douz- Prix valeur
de d'ceufs it d'ceufs it it la ferme- ferme- au

Annee civile detail la ferme la ferme ferme detail gros detail

(c.la (c.) (c.) (c.la (c.) (c.) (%)
douz .) douz.)

1949.. 61.8 60.0 53.5 48.9 11. 1 4.6 81. 5
1950.. 56.9 55.2 48.9 43.1 12.1 5.8 78.0
1951.. 70.7 68.6 62.2 54.9 13.7 7.3 80.0
1952... 59.0 57.3 50.7 42.9 14.4 7.8 74.9
1953 68.1 66.1 60.1 50.8 15.3 9.3 76.8
1954 55.7 54.1 48.5 39.5 14.6 9.0 73.1
1955.. 62.2 60.4 54.3 45.,5 14.9 8.8 75.4
1956.. 62.1 60.3 54.0 45.1 15.2 8.9 74.7
1957... 56.3 54.7 48.1 38.3 16.4 9.8 70.0
1958.. 57.3 55.6 49.3 39.4 16.2 9.9 70.9

• Adapte de I'etude sur I'ecart de prix de la volaille et des ceufs, Volume III, ou I'on donne des explica­
tions plus detaillees sur la methode employee, etc.

epiceries a succursales entrent souvent en relations directes avec les grands pro­
ducteurs. Alors, c'est le producteur qui exerce les fonctions de grossiste en s'occu­
pant lui-meme du c1assement, ou c'est le producteur et le detaillant,

Le resume de nos calculs des ecarts des prix ferme-gros-detail pour les ceufs
figure au tableau 48 et au graphique 25. Ces evaluations ne s'appliquent qu'aux
ceufs de la categoric «A» gros, qui forment a peu pres la moitie de toute la pro­
duction.

Sur l'ensemble de la periode aI'etude, les prix des ceufs ala ferme, au gros et
au detail ont baisse, mais c'est le prix a la ferme qui a baisse le plus rapidement.
Les prix de gros et de detail ont diminue d'environ 8 p. 100, tandis que le prix a
la ferme a diminue d'environ 19 p. 100. En consequence, l'ecart des prix Ierrne­
detail est passe de 11.1c. la douzaine en 1949 a 16.2c. la douzaine en 1958.
L'accroissement de l'ecart s'est produit a l'etape entre la ferme et la vente en gros.
II semble que l'augmentation des frais de c1assement (main-d'eeuvre) soit un
element important de I'accroissement. Les frais d'achat, de cueillette, de vente et
de livraison du grossiste ont aussi augmente, parce que le grossiste a dft recueillir
un plus fort pourcentage de ses provisions d'un plus grand nombre de petits
producteurs et les revendre a de petits detaillants dissemines sur un plus grand
territoire. La part du cultivateur dans le prix de detail a diminue de 81.5 p. 100 en
1949 a 70.9 p. 100 en 1958.

Les cultivateurs vendent 45 p. 100 de toute leur production d'ceufs par
l'entremise d'etablissements de c1assement et a peu pres 55 p. 100 directement.
Leur part du prix de detail des ventes directes est un peu plus forte, ainsi que le
revele le tableau 48. D'autre part, si l'on tenait compte de toutes les categories
d'eeufs, la part du cultivateur serait inferieure acelle qu'il obtient pour les ceufs de la
categoric «A» gros.
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11 s'agit dans ce tableau de moyennes nation ales qui ne font pas ressortir les
differences regionales ou locales entre les prix ou les ecarts, Nous exposons au
volume III quelques evaluations regionales des ecarts des prix des oeufs. En regle
generale, c'est dans les provinces Maritimes que les prix de detail sont le plus
eleves et dans les provinces des Prairies qu'ils sont le plus bas. Les prix des
producteurs sont au plus bas dans les provinces des Prairies et au plus haut dans
les provinces centrales et les provinces Maritimes, qui sont suivies de pres par la
Colombie-Britannique. Les marges de gros sont le plus faibles dans les provinces
centrales, se placent a un niveau intermediaire dans la region des Prairies et la
Colombie-Britannique et atteignent le plus haut niveau dans les provinces Mari­
times. Cependant, les marges globales ferme-detail ne different pas beaucoup entre
les regions, sauf dans le cas des provinces Maritimes ou elles sont sensiblement
plus fortes, surtout depuis 1953. C'est dans les provinces centrales que le pro­
ducteur obtient la plus forte part du prix de detail de ses oeufs, tandis que c'est dans
la region des Prairies que cette part est la moindre. La region des Prairies a une
production excedentaire et expedie regulierement des ceufs a l'Ontario et au Quebec.

11 a souvent ete question aux seances publiques des variations saisonnieres
extremes des prix des ceufs, Nous l'avons deja signale et nous avons dit que l'am­
pleur de ces variations s'attenue lentementa mesure que la production d'ceufs
s'etend plus egalement sur toute l'annee grace a la specialisation de la production
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a grande echelle eta 1'influence stabilisatrice du soutien des prix. Le soutien
des prix et les subventions ont exerce peu d'effets sur l'ecart des prix des oeufs
frais.

L'Association des consommateurs de la Colombie-Britannique nous a dit a
Vancouver qu'a son avis, les ceufs offerts au detail devraient etre marques «C.-B.
frais» ou «Entreproses», On a soutenu que cela protegerait le consommateur et
favoriserait 1'industrie des oeufs en Colombie-Britannique. Nous ne pouvons voir
aucun moyen infaillible d'assurer que les oeufs frais ainsi classes et marques restent
frais. A la chaleur, un ceuf frais peut se gater rapidement en quelques jours, tandis
qu'un oeuf convenablement entreprose peut se conserver pendant des semaines.
Pour etre valable, le classement des ceufs au detail en oeufs «frais» et en ceufs
«entreposes» exigerait des verifications periodiques et, lorsqu'il y aurait lieu, une
reduction de c1asse et un nouveau marquage. Cette methode semble trop dispen­
dieuse pour etre pratique. Le probleme se pose deja dans une certaine mesure
dans le regime actuel de classement. Meme si la proposition faite a Vancouver
etait realisable, nous ne sommes pas persuades que la designation «frais» devrait
etre appliquee al'echelle provinciale, comme on 1'a propose.

Aux seances que nous avons tenues a Winnipeg et a Toronto, on a dit que
les ceufs devraient se vendre au poids plutot qu'a la douzaine. Si 1'on songe que les
ceufs sont fragiles et qu'ils exigent un emballage protecteur, si 1'on songe aussi
que la grosseur des oeufs varie beaucoup an'importe quel moment et d'une periode
a 1'autre, on peut se representer les difficultes precises qui se presenteraient si on
s'ecartait de la vente a la douzaine. Cependant, meme si on surmontait ces diffi­
cultes, il ne serait peut-etre pas souhaitable de maintenir une difference de prix
fixe d'apres le poids ou la grosseur des ceufs sans tenir compte de l'etat general
du marche, ainsi qu'on 1'a donne a entendre a nos seances de Winnipeg et de
Regina. Des differences fixes entre les prix des differentes grosseurs ou categories
d'ceufs ne sont probablement pas plus conformes a la realite que des differences
de prix fixes ne le seraient pour les differents morceaux de bceuf, ou pour les
bouvillons et les genisses, ou encore pour les differentes classes de ble.

On nous a dit a Regina que les frais de c1assement et de vente en gros
manquent de souplesse et qu'ils ne tiennent pas compte des variations saisonnieres
des frais de manutention attribuables aux variations de la quantite d'ceufs mise
sur le marche. 11 parait que, lorsque les prix des oeufs et les frais de manutention
sont tres eleves, les commercants font preuve de quelque moderation dans leurs
majorations mais que, lorsque les prix des ceufset les frais de manutention sont
faibles, ils ne reduisent pas leurs majorations en proportion. Cela equivaut
exiger ce que Ie marche peut supporter et semble indiquer une certaine repartition
des frais sur toutes les saisons de vente de l'annee.

Nous croyons que les frais de classement et de manutention par oeuf sont
beaucoup plus eleves durant la periode ou les eeufs sont rares que durant celie ou
il y a abondance d'eeufs. Le principal reproche ,a faire a l'egard de la methode
d'etablissement des prix decrite a l'alinea precedent c'est, semble-t-il, qu'elie
empeche les prix de detail de baisser encore plus bas lorsqu'ils sont faibles et,
ainsi, ne favorise pas la multiplication des ventes aux epoques ou l'offre est
grande. La validite de cet argument se fonde sur la sensibilite plus ou moins

207
76887-9-15



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

grande de la demande d'ceufs aux variations des prix. Nos etudes nous portent
a croire que la demande n'est pas aussi sensible aux variations de prix qu'on
pourrait le supposer de facon generale, D'ailleurs, ce qui se passe aux Etats-Unis
tend a le confirmer. D'apres un rapport qui a pam dernierement dans ce pays, il
faudrait qu'en moyenne on reduise le prix de detail de 2.5 p. 100 environ pour
faire monter de 1 p. 100 la consommation par habitant'. Ce que signifie ce
manque de souplesse de la demande d'ceufs, c'est que le revenu global tire de
la vente d'un approvisionnement extraordinairement considerable serait en realite
inferieur a celui de la vente de la plus grosse partie seulement de l'approvisionne­
ment. En l'absence d'achats par l'Etat a des fins de soutien des prix, l'industrie
des ceufs dans son ensemble aurait avantage, en realite, a orienter Ie supplement
d'oeufs vers la transformation plutot que vers les marches reguliers des ceufs
frais. C'est ce qui s'est produit, surtout en Alberta et au Manitoba.

On nous a signalea Toronto qu'etant donne que les producteurs vendent un
pourcentage de plus en plus fort de leurs ceufs directement aux chaines de
magasins, qui font leur propre commerce de gros, les sources ordinaires de publi­
cation des cours du gros sont de moins en moins valables. II semble que ces cours
exercent une certaine influence et sont employes de Iacon generalisee comme guides
dans l'etablissement des prix des oeufs. Nous reconnaissons que dans ces circons­
tances il y a vraiment risque que ces cours ne representent pas l'etat reel du
marche et que, par consequent, ils offrent des renseignements trompeurs qui ac­
centuent inutilement l'incertitude a l'egard de marches qui sont depuis toujours
instables.

LA FARINE ET LE PAIN2

Les minoteries canadiennes produisent presque toute la farine consommee
sur le marche interieur sous forme de farine ou de pain. En outre, e1les exportent
chaque annee de fortes quantites de farine. Un fort pourcentage de la farine et
du pain est fait de ble «de printemps du Manitoba» de la meilleure qualite, produit
dans les provinces des Prairies. Ces bles donnent des farines «dures» (a haute
teneur proteinique) qui ont d'excellentes qualites de boulangerie. Durant la periode
a l'etude, le revenu en especes que les cultivateurs ont tire de Ia vente de ble a
represente environ 21.6 p. 100 de Ia totalite de leur revenu en especes. La quantite
de ble de printemps du Manitoba achetee par les minoteries a forme a peu pres
30.8 p. 100 de toute la quantite de ce ble vendu sur Ie marche interieur et a
l'etranger.

Les consommateurs ont affecte a l'achat de farine apeu pres 18.8 p. 100 de
tout ce qu'ils ont depense a l'achat de produits des cereales, mais un demi pour
cent seulement de tout leur budget alimentaire. Au cours des dix dernieres annees,
Ia consommation de farine par habitant a diminue, s'elevant en moyenne a 146

1 Martin J. Gerra: «An Econometric Model of the Egg Industry», Journal of Farm Economics,
mai 1959, pages 290 11 294.

2 Les principales mentions de cette question 11 nos seances publiques ant ete les suivantes:
Edmonton, Compte rendu, Vol. 4, pp. 610-24 et Vol. 5, p. 676A; Winnipeg, Vol. 6, pp, 862-7; Regina,
Vol. 8, pp. 1316-21; Fredericton, Vol. 10, pp. 1581-687; Toronto, Vol. 15, pp. 2454-5, 2463-86; et
Vol. 17, pp. 2724-8, 2763-4; Montreal, Vol. 20, pp. 3233-46, 3257-8, 3284-5; Ottawa, Vol. 25, pp.
3933-4, 3965-8.
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Iivrespar annee, Les achats de farine par 1'industrie de Ia boulangerie ont repre­
sente en moyenne 53.0 p. 100 de toute Ia farine offerte a Ia consommation inte­
rieure. Le pain achete par les consommateurs a forme a peu pres Ia moitie de
toute Ia depense faite pour des produits de Ia boulangerie et environ 5.1 p. 100
de tout le budget alimentaire. La consommation de pain par habitant a eu tendance
a diminuer durant la periode al'etude, ayant representeen moyenne 101 livres par
annee,

Tout le ble produit pour Ie commerce dans 1'Ouest du Canada est mis sur Ie
marche par 1'entremise de Ia Commission canadienne du ble qui determine Ie
premier versement a remettre au cultivateur et regle ses prix de vente plus ou
moins d'apres l'etat du marche mondial. Le cultivateur livre son ble a l'elevateur
rural, qui le recoit au nom de Ia Commission canadienne du ble-. Apres avoir pese
Ie ble, en avoir determine Ia classe et fait Ia part des impuretes, 1'agent de l'ele­
vateur emet un cheque au nom du cultivateur en se fondant sur Ie premier verse­
ment ordonne par Ia Commission canadienne du ble. Le premier versement est
etabli d'apres Ie cours a la tete des lacs (Fort-William-Port-Arthur). On en
deduit Ies frais de transport et Ies frais de manutention aux elevateurs entre Ie
point d'expedition rural et Ia tete des lacs. Ces frais de manutention comprennent
Ie pesage, 1'emmagasinage et Ie chargement des wagons couverts aux elevateurs
ruraux.

Le ble est alors expedie en wagonnees, surtout vers 1'Est en passant par le
centre principal d'inspection, a Winnipeg, ou Ie classement est confirme ou etabli
par echantillonnage. De Winnipeg, Ie ble est achemine en wagonnees jusqu'aux
elevateurs de Ia tete des lacs, ou il est retire des wagons et mis en vrae dans les
elevateurs par des moyens mecaniques, Dans Ia meme operation, on l'echantil­
Ionne de nouveau, par une methode automatique, pour en verifier Ia classe et
Ies impuretes, Les «criblures» provenant du nettoyage se vendent normalement
pour 1'alimentation du betail. Apres emmagasinage, Ie ble est expedie par navires
des lacs durant Ia saison de navigation ou, aux autres epoques, par wagons cou­
verts jusqu'au point d'emmagasinage d'une minoterie de 1'Est ou jusqu'a des
elevateurs prives ou publics.

Sur Ies 73 minoteries que I'on compte au Canada, 41 se trouvent en Ontario,
28 dans les provinces des Prairies et quatre dans Ie Quebec. Les minoteries
achetent les differentes classes de ble de Ia Commission canadienne du ble d'apres
Ies proportions a observer dans Ies melanges pratiques dans Ia mouture. La mou­
ture est un precede tres mecanise et complexe de melange. On peut tirer d'une
quantite particuliere de ble des farines de difterentes qualites de boulangerie. Les
prix de vente des differentes categories de farine varient d'apres Ia qualite, Cer­
tains ingredients etrangers au ble, par exemple des vitamines et des agents chimiques
de melange et de maturation, sont ajoutesa Ia farine. Un boisseau de 60 Iivres de
ble donne apeu pres 43.2 Iivres de farine et 65.3 Iivres de pain.

De precieux sous-produits appeles «issues» viennent de Ia mouture du ble.
Les variations des prix des issues exercent une grande influence sur Ia rentabilite
de l'entreprise de mouture. Les minoteries peuvent vendre les issues directement

1 Voir ce que nous disons de la vente du ble a la Section 1, Chapitre 1, Partie II.
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aux cultivateurs pour l'alimentation des bestiaux; elIes peuvent les ecouler par
l'entremise de commercants d'aliments pour animaux, ou elIes peuvent les employer
dans la fabrication d'aliments prepares pour le betail et les animaux.

L'industrie de la boulangerie consiste en un certain nombre de boulangeries
a succursales multiples et en boulangeries independantes quicomprennent les
grands etablissements jusqu'aux petites boulangeries locales. Les grandes boulan­
geries de l'Est du Canada achetent leur farine des minoteries d'apres leurs besoins
courants. Les minoteries livrent parfois la farine aux grandes boulangeries en vrac
dans des wagons speciaux de chemin de fer, mais c'est habituellement par camions
qu'on livre la farine. Les petits boulangers independants peuvent obtenir leur
farine de grossistes. Certaines minoteries sont liees financierement a des bou­
langeries, ainsi que nous l'avons signale a la Partie II.

Apres que la farine a ete livree a la boulangerie, la transformation et la dis­
tribution reverent des formes nombreuses et varices. Au debut, il se peut qu'on
doive entreposer la farine pendant un certain temps. Puis, les ingredients sont
melanges plus ou moins mecaniquement, Le pain est ensuite cuit dans des fours,
refroidi, ordinairement tranche, emballe et livre. Les salaires et le prix des ingre­
dients sont les elements principaux des frais de boulangerie, mais les frais d'em­
ballage et de livraison comptent aussi pour beaucoup. Les boulangeries assument
des frais considerables de vente et de stimulation des ventes dans la distribution
du pain, et la perte causee par Ie pain rassis est assez elevee, On detaille le pain
rassis a rabais ou on le recupere comme aliment pour les bestiaux.

Le pain est expedie directement en vrac aux chaines de magasins, par camions,
et est livre en petites quantites aux epiceries independantes, aux restaurants et aux
autres petits etablissements de detail. Certaines grandes boulangeries exploitent
des depots dans des centres urbains ou le pain est divise en petites quantites et
d'ou se fait le service des petits etablissements. Les circuits de distribution du pain
sont desservis par un systeme de camions de livraison dont les conducteurs,
travaillant a salaire et commission, vendent du pain et des gateaux. Le livreur
de pain est Ie principal lien entre la boulangerie et le client. Dans le cas des
ventes en gros aux magasins de detail, le livreur, non seulement vend Ie pain,
mais s'occupe aussi de l'aire d'etalage et conseille sur d'autres details concernant
la vente. Les ventes en gros des boulangeries prennent de plus en plus d'impor­
tance.

Les prix du ble et de la farine ont baisse de facon generale au cours des dix
dernieres annees. Cette baisse s'est produite malgre les frais supplementaires
occasionnes par l'enrichissement de la farine depuis 1953. Les ventes d'issues de
minoterie contrebalancent jusqu'a un certain point les frais de mouture et peuvent
attenuer les effets de la baisse des prix de la farine. Le prix de vente des issues
a monte de 1949 a 1952 et a baisse par la suite. La quantite de farine et d'issues
de ble vitreux (hard) vendue a diminue de 1952 a 1957, mais elIe s'est accrue en
1958.

Si les minoteries n'utilisent pas toute leur capacite de production, le prix de
revient du baril de farine produit est plus eleve que si elles fonctionnent a plein
rendement ou presque. De 1949 a 1957, la production de farine a represente
environ 62 a76 p. 100 de la capacite de production, la moyenne etant de 70 p. 100.
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Les frais d'immobilisation, de reparation et d'entretien par baril de farine produit
ont beaucoup varie d'une annee a l'autre, mais les salaires n'ont pas cesse de
monter a compter de 1950, sauf en 1956. La mecanisationet l'automatisation de
plus en plus poussees, la vive concurrence sur le marche et la multiplicite des
produits expliquent peut-etre pourquoi les prix de la farine n'ont pas eu tendance
a monter davantage, surtout a cause de la hausse des salaires. II semble bien que
l'augmentation de la production de farine de Iacon qu'elle se rapproche sensible­
ment de la capacite de production des minoteries tiendra dans une large mesure
a l'accroissement des exportations. Pour ce qui est du marche interieur, l'accrois­
sement de la population est presque completement contrebalance par la baisse de
la consommation par habitant. Afin de s'assurer un marche interieur pour leur
farine, certaines grandes minoteries ont place de gros capitaux dans l'industrie de
la boulangerie. La consommation de pain par habitant diminue, eIle aussi, meme
si les ventes globales de pain des boulangeries augmentent.

Ecarts de prix de la /arine de hie ala [erme, ala tete des lacs, ala minoterie,
au gros et au detail

Le tableau 49 et Ie graphique 26 resument nos calculs des ecarts de prix
pour la farine de ble, a la ferme, a la tete des lacs, a la minoterie, au gros et au
detail. La valeur a la ferme est determinee d'apres le prix interieur d'un boisseau
de ble nv 2 du Nord emmagasine a la tete des lacs. Pour determiner la valeur a
la ferme, on a soustrait la valeur des sous-produits et les frais de la vente depuis
l'elevateur rural jusqu'aux elevateurs de la tete des lacs: emmagasinage, assurance,
transport et manutention, et frais de la Commission canadienne du ble, Le prix
de detail de la farine est un prix moyen pondere pour la farine blanche «tous
usages», qui est, presque toute, de la n° I Patent. Les prix des minoteries et de
gros portent sur la n° I Patent, le prix de gros s'appliquant a Toronto et a Mont­
real.

Au cours de la periode a l'etude, les prix du ble et de la farine ont baisse a
tous les echelons, sauf a ceux du gros et du detail. Les prix de detail ont monte
chaque annee, sauf en 1955. Les prix de gros ont monte jusqu'en 1953 et ont
baisse par la suite, mais sont restes superieurs a ceux de 1949. L'ecart total a
grandi rapidement de 1949 a 1954, a diminue legerement en 1955 et s'est accru
encore par la suite.

Les frais de la vente du ble jusqu'a la tete des lacs ont monte jusqu'en 1953
pour revenir ensuite a ce qu'ils etaient en 1949. La valeur des sous-produits a
monte jusqu'en 1951 mais, ensuite, elle a baisse bien au-dessous du niveau 1949.

L'ecart a la minoterie et la part de meunier dans la valeur au detail se sont
accrus pour l'ensemble de la decennie. Une partie au moins de l'accroissement
enregistre dans l'ecart a la minoterie tient a ce qu'on y fait maintenarrt plus d'em­
ballage en quantites destinees directement au consommateur. L'ecart au detail
a aussi grandi et l'ecart au gros a plus que double. Les grossistes ne vendent plus
maintenant beaucoup de farine, par comparaison avec les chaines de magasins qui
s'occupent elles-memes de l'ecoulement en gros, de sorte qu'il est plus rationnel
de dire que l'ecart combine gros-detail a beaucoup grandi.
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Tableau 49-Resume des ecarts des prix It la £erme, It la tete des lacs, It la minoterie,
au gros et au detail pour le ble transforms en larine, Canada, 1949·1958a

Valeur
corres-

pondante Valeur Part
Valeur au gros corres- Prix du
corres- d'un pondante du Valeur Ii cultiva-

Prix pondante boisseau de rnino- no 2 du la ferme teur
de au detail de ble Ii terie Nord du ble dansla

detail d'un Toronto d'un fda Prix du moins les Ecart valeur
Annee de la boisseau et bois. tete ble Ii sous- fer me- au
civile farine de ble Montreal de ble des lacs la ferme produits detail detail

(c.la En dollars ($ Ie ($ Ie En dollars (%)
Iiv.) bois.) bois.)

1949..... 7.2 3.06 2.23 2.12 2.02 1. 78 1. 50 1. 56 49.0
1950..... 7.3 3.10 2.41 2.14 1.87 1.71 1.41 1. 69 45.5
1951.. 7.4 3.14 2.48 2.17 1. 91 1. 64 1.33 1. 81 42.4
1952... 7.4 3.14 2.41 2.12 1.80 1. 53 1.23 1. 91 39.2
1953.. 7.6 3.23 2.59 2.12 1.89 1.57 1. 31 1. 92 40.6
1954..... 7.7 3.27 2.51 2.04 1.71 1.40 1.15 2.12 35.2
1955.... 7.4 3.14 2.49 2.02 1.71 1.45 1.20 1. 94 38.2
1956..... 7.6 3.23 2.47 1.88 1. 70 1.45 1. 21 2.02 37.5
1957..... 7.9 3.36 2.47 1. 92 1. 60 1.37 1.15 2.21 34.2
1958..... 8.0 3.40 2.50 b 1. 62 1.39 1.19 2.21 35.0

• Adapte de 1'6tude sur I'eoar-t des prix de la farine et du pain, Volume III, ou I'on donne des explica-
tions plus detaillees sur la methode employee, etc.

b Non disponible.

o I, I I, ------VALEUR EQUIVALENTE AU DET~~ ---0 -
I

0
VALEUR EQUIVALENTE EN GROS. TORONTO·MONTREAL
I .ro----._ 1 [ [

~ .s-:'
_._..

_.-.~ .... I I ·-t-·~·_·-
_.~

01---- ---- - ... __ ;'~~R_E~I~~:N':E~~A_MINOTERIE

......._......--. ..........~..._...... ............ -- ----
PRIX ALA TETE DESLACS, LEBOISSEAU

.............. ...........
0 DEBLEDU NORD No 2

........... ..........r- __
t-__

VALEUR ALA FERME DU BLE MOINS LES SOUS-PRODUITS1-_-I---r-_
0 .... 1----- - 1---_1----

0

1.5

3.0

1.0

GRAPHIQUE 26

VALEUR ALA FERME, ALA T@TE DES LACS, A LA MINOTERIE,, , ,
EN GROS ET AU DETAIL POUR LE BLE T~ANSFORME EN FARINE,

AU CANADA, 1949 A 1958
DOllARS (EN DOLLARS LE BOISSEAU DE BLE A LA TETE DES LACS)

3.5

2.0

2.5

1949 1950 1951 1952 1953 1954
ANNEE CIVILE

1955 1956 1957 1958

212



Ecart de prix des denrees

Eearts de prix aux niveaux du gros, du detail, de la [erme et de la minoterie

Au cours de la periode a I'etude, la boulangerie a achete de 49.7 p. 100 a
54.8 p. 100 de la quantite tot ale de farine de ble disponible pour la consommation
canadienne. La fabrication du pain par les boulangeries s'est accrue de 1949 a
1953, a legerement flechi en 1954 puis a augmente par la suite.

Le prix de revient de la farine par livre de pain a legerement flechi au cours
de la periode 1949-1957. Le coftt des autres ingredients a varie au cours de la
periode a l'etude, mais il a atteint son niveau le plus eleve a la fin de celle-ci. Le
prix du pain a augmente d'environ 45.0 p. 100 pendant la derniere decennie,

Les calculs que nous avons faits sur les ecarts de prix du pain aux niveaux
du gros, du detail, de la ferme et de la minoterie sont resumes au tableau 50 et
indiques sur le graphique 27.

En evaluant l'ecart de prix du pain, nous nous sommes egalement servis des
prix du ble a la ferme que nous avions utilises pour etablir l'ecart de prix de la
farine. Le prix a la minoterie vise la farine preparee n° 2, categoric qu'achetent
d'ordinaire les boulangeries. Le prix de gros du pain est un prix moyen pour le
Canada. Le prix de detail est un prix moyen pour le pain blanc ordinaire vendu au
Canada.

Les prix a la ferme et a la minoterie ont flechi pendant la decennie, mais les
prix de vente au gros et au detail ont accuse une hausse considerable. Ces deux
faits ont eu pour resultat une augmentation d'environ 64.5 p. 100 de l'ecart de prix
du pain al'echelon ferme-detail. Le tableau 50 et le graphique 27 indiquent claire­
ment que l'augmentation s'est situee entre la vente de la farine par les minoteries
et la vente au detail, etape qui comprend la fabrication du pain (transformation et
vente en gros) et la vente au detail. C'est surtout la marge entre le prix chez le
boulanger et chez le grossiste qui s'est elargie le plus rapidement.

Tableau 50-Resume des ecarts de prix du ble transforrne en pain, aux niveaux du gros,
du detail, de la ferme et de la minoterie, Canada, 1949-1958a

Valeur Valeur Valeur
equiva- cquiva- 6quiva-

lente lentc lente a
au detail en gros la mino- Valeur a

Ecart
Part du

Prix de d'un d'un terie d'un la ferme cultivateur
Annee detail boisseau boisseau boisseau du ble en fer me- de la valeur
civile du pain de ble de ble de ble farine detail au detail

(c.Ta ($) ($) ($) ($lc ($) (%)
liv.) boiss.)

1949.. 10.0 6.53 5.55 1. 95 1.50 5.03 23.0
1950.. 10.3 6.73 5.94 1. 98 1.41 5.32 21.0
1951. .. 11. 4 7.44 6.66 1.95 1.33 6.11 17.9
1952 11. 8 7.71 6.79 1.89 1.23 6.48 16.0
1953..... 12.0 7.84 7.05 1.85 1. 31 6.53 16.7
1954......... 12.5 8.16 7.25 1.84 1.15 7.01 14.1
1955............ 12.5 8.16 7.12 1. 78 1.19 6.97 14.6
1956.. : . 13.3 8.68 7.44 1. 77 1.21 7.47 13.9
1957.. 14.1 9.21 8.03 1. 79 1.15 8.06 12. s
1958.. 14.5 9.47 8.16 b 1.19 8.28 12.6

a Adapte de I'etude sur I'eear t de prix du pain, Volume III, oi; I'on donne des explications plus detail­
lees sur la methode employee, etc.

b Non disponible.
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GRAPHIQUE 27

VALEUR ALA FERME, ALA MINOTERIE, EN GROS ET AU DETAIL" ,
POUR LE BLE TRANSFORME EN PAIN, AU CANADA, 1949 A 1958

;~L~~.~ (EN DOLLARS LE BOISSEAU DE BLE A LA TETE DES LACS)

9.0

8.0

7.0

6.0

5.0

4.0

3.0

2.0

1.0

0 -~

VALEUR EQUIVALENTE AU DETAIL ---.,..-
0 .-.-.-
0 ......... .L.-.- 1--.-.- .-._-_.- i-"""'" ---- -·VALEUR EQUIVALENTE EN GROS
O~ .:»:
01--·-·-

0

0

0 VALEUR EQUIVALENTE A LA MI~OTERIE

---- ---.:t:-.t- -..:j~-- --- ----1----01----- -- - - '"----- -
VALEUR A LA FERME DU BLE MOINS LES SOUS·PRODUITS

0 I I I I I I
I

1949 1950 1951 1952 1953 1954
ANNEE CIVILE

1955 1956 1957 1958

La part du prix de detail revenant au cultivateur a baisse de 23.0 p. 100 en
1949 a 12.5 p. 100 en 1957. La part du detaillant a legerement augmente dans
l'ensemble, au cours de la periode, L'augmentation enregistree au niveau boulan­
gerie-gros a ete sensible, la proportion passant de 55. 1 p. 100 en 1949 a 67.8
p. 100 en 1957.

Sur la miche de 20 onces de pain blanc en tranches, qui cofrtait 17.6c. en
moyenne au detail en 1957, Ie cultivateur recevait 2.2c. pour Ie ble utilise; les
frais d'acheminement du ble, etc. jusqu'a la tete des lacs s'etablissaient a 0.9c.;
la minoterie recevait OAc., les boulangeries-grossistes, 11.9c. et Ie detaillant 2.3c.
Certaines grandes boulangeries vendent du pain aux chaines tant sous l'etiquette
du magasin que sous des noms de commerce tres connus du public. Le pain vendu
au detail sous l'etiquette du magasin cofite de 2 a 4c. de moins que le pain portant
l'etiquette de la boulangerie ou que Ie pain livre adomicile.

La cause principaIe de l'accentuation de l'ecart fernie-detail pour Ie pain
etait attribuable aux frais de boulangerie plus eleves, les plus importants parmi ces
frais etant les depenses relatives a la main-d'ceuvre, a l'empaquetage, a la stimula­
tion des ventes et ala livraison. L'Ontario Federation of Labour nous a fait savoir,
lors des audiences de Toronto, que les salaires de l'industrie boulangere semblent
s'etre accrus plus rapidement que la productivite au cours de la periode a l'etude
mais qu'en depit de ce fait Ie niveau des salaires restait encore au-dessous de la
moyenne des industries de fabrication. On nous a dit, aFredericton et aMontreal,
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que bien que la facon d'envelopper le pain n'ait pas beaucoup change, il y a eu
tout de meme amelioration au cours de la periode. On nous a dit egalement que les
boulangeries fabriquent un pain plus mou qu'il faut envelopper plus solidement pour
le proteger contre les aleas de la livraison. Une plus grande variete de pains dont
chacun se vend peu et des circuits de livraison plus longs ont pu contribuer a
l'accentuation de l'ecart au niveau de la boulangerie. On peut aussi attribuer a
la meilleure qualite du pain une partie de l'elargissement de l'ecart. On nous a dit
que la formule de cuisson avait e'te amelioree par l'addition de plus de lait, de
beurre et de sucre, ingredients plus couteux que la farine.

LES POMMES DE TERREl

Les pommes de terre sont un legume important et pour les producteurs et
pour les consommateurs. Au cours de la derniere decennie, le revenu agricole en
especes provenant de la vente de pommes de terre s'elevait a environ 39.1 p. 100
du revenu global en especes obtenu de la vente de legumes et a 1.5 p. 100 du
revenu global en especes provenant de la vente de produits agricoles. Les depenses
des consommateurs au chapitre des pommes de terre ont represente environ 27.1
p. 100 des depenses engagees au chapitre des legumes frais et a 1.7 p. 100 du
chiffre global du budget alimentaire. La consommation annuelle de pommes de
terre, par habitant, a baisse 'au cours de la decennie; de 1953 a 1957, elle s'est
etablie en moyenne a 150 livres environ.

Les pommes de terre sont des denrees extremement perissables et doivent etre
maniees avec soin et entreposees aune temperature d'environ 38°F. L'assemblage,
l'entreposage, la vente en gros et la vente au detail sont les principaux elements
des frais de la vente. En general, la preparation se limite au lavage des pommes
de terre, a leur classement et a leur emballage pour la vente immediate; toutefois,
au cours de la decennie, on a pousse plus loin les operations d'appret et une
plus grande quantite de pommes de terre a ete mise en vente sous forme d'aliment
prepare, cuit d'avance et empaquete, On a aussi mis au point de nouvelles me­
thodes de manutention des pommes de terre fraiche, par exemple leur preparation
dans des paquets de dimensions commodes soit aux points d'expedition a la cam­
pagne soit aux points de destination.

Bien que les pommes de terre poussent a peu pres n'importe OU, il Y a dans
chaque province des regions productrices commerciales assez bien delimitees, l'Ile­
du-Prince-Edouard et la vallee de la riviere Saint-Jean dans le Nouveau-Bruns­
wick sont les principales regions de production excedentaire au Canada; c'est de
ces regions que le Quebec et l'Ontario obtiennent Ie gros des stocks dont ils ont
besoin pour suppleer a l'insuffisance de la production locale. Sur le plan saison­
nier, le sud-ouest de l'Ontario et les regions du littoral de la Colombie-Britannique
sont les regions de production les plus precoces. Ces deux regions expedient des
quantites importantes dans l'est du Canada et dans la region des Prairies respective­
ment, jusqu'au moment de la recolte locale. D'une facon generale, les prix agricoles

1 Les principales mentions de cette question a nos seances publiques ont ete les suivantes:
Vancouver, Compte rendu, Vol. I, pages 50-51, 132 a 135, Vol. 2, pages 279 a 280 et Vol. 3, pages
332 a 399; Winnipeg, Vol. 7, pages 1041, 1049; Charlottetown, Vol. 11, pages 1901 a 1930; Halifax,
Vol. 13, pages 2156-2157; Toronto, Vol. IS, pages 2433-2434; Montreal, Vol. 2lB, pages 3533 a 3548.
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au cours de la derniere decennie ont eu tendance a monter davantage dans les
regions accusant un deficit important, comme 1'Ontario, l'Alberta et la Saskatche­
wan, que dans les provinces Maritimes, principale region excedentaire,

L'entreposage des pommes de terre se fait d'ordinaire aux centres d'expe­
dition. Les producteurs qui disposent d'entrepots suffisants peuvent garder des
pommes de terre pendant des periodes s'echelonnant de quelques semaines a huit
ou neuf mois selon la temperature, le genre d'entrepot et les perspectives d'ecoule­
ment tant au Canada qu'aux Etats-Vnis. La decision est sujette a des variations
et plus ou moins aleatoire. Le prix des pommes de terre, en particulier a l'echelon
du cultivateur, est extremement variable et tres sensible aux fluctuations de l'offre
et aux perspectives du marche. Par exemple, la recolte de 1951 etait inferieure de
27 p. 100 a celIe de 1950; ala mi-octobre 1951, les prix de gros a Montreal pour
les pommes de terre du Nouveau-Brunswick etaient le double de ceux de 1950.

Normalement, c'est a 1'automne, apres la recolte, surtout en octobre et en
novembre, que la vente au pays est la plus forte; une autre periode de pointe,
de moindre envergure, se situe en avril. La vente tend a flechir jusqu'en fevrier,
a augmenter jusqu'en avril et a retomber ensuite a un minimum en juin et
juillet. C'est en octobre que les prix sont les plus bas. Ils augmentent tout au
long de 1'hiver, diminuent en mars, avril et mai et remontent pour atteindre leur
sommet en juillet. Les prix, aux differents echelons, ont tendance a monter et a
baisser ensemble d'un mois a1'autre. Regle generale, quand les prix atteignent leur
sommet saisonnier, la part du prix de detail que recoit le cultivateur atteint son
maximum. C'est de novembre a Ievrier que sa part est la moindre.

Nous avons resume au tableau 51 et indique au graphique 28 les resultats de
nos calculs sur les ecarts de prix des pommes de terre fraiches, aux echelons de la
ferme, du gros et du detail. Nous avons evalue a7 p. 100 les dechets, la perte de
volume etc., imputant la majeure partie de ce pourcentage, en termes statistiques,
aux etapes anterieures a la vente au detail. Les prix de detail et de gros indiques
s'appliquent aux pommes de terre blanches de table, categoric n° 1; Ie prix verse
a 1'agriculteur vaut pour 1'ensemble des ventes. Les prix mensuels, a la ferme, au
gros et au detail, ont ete ponderes d'apres les arrivages canadiens et c'est d'apres
ces donnees qu'ont ete calcules les prix ponderes pour l'annee-recolte. Nous avons
considere l'annee-recolte comme s'etendant du 1er aofit au 31 juillet.

L'ecart ferme-detail s'est accentue pendant la decennie prise en bloc. L'elar­
gissement s'est produit chez les composants tant du niveau ferme-gros que de
l'echelon du detail. On le voit nettement au graphique 28. Le tableau 51 et Ie
graphique 28 indiquent aussi que, pendant la courte annee-recolte 1951-1952, les
prix ont monte en fleche a tous les niveaux, en particulier a celui de la ferme. La
part touchee par 1'agriculteur cette annee-la s'est accrue a 68 p. 100, comparative­
ment a 47 p. 100 pour les deux annees precedentes. En 1953-1954, cependant, la
part du cultivateur etait tombee a 43 p. 100. En 1956-1957, elle est remontee a
47 p. 100, comme au debut. Pour 1'ensemble de la periode, elle s'est etablie a
51 p. 100 environ.

La part du voiturier et du grossiste reunis (ou du voiturier, du courtier et
du grossiste) a represente environ 11.5 p. 100 du prix de detail pour 1'ensemble
de la periode a l'etude, Cette part combinee a diminue pendant que celIe du
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Tableau 51-Resume des eearts de prix des pommes de terre, II la ferme, au gros et au
detail, Canada, annees-recolte, 1949·1950 II 1957·1958a

Valeur Valeur
au detail de gros

equivalente equivalente Part du
a 100 liv. a 100 liv. cultivateur

Prix vendues vendues Prix Eeart de la
au ala ala ala fer me- valeur

Annee-recolte detail fer me fer me fer me detail au detail

(e. les ($) ($) ($ les 100 ($) (%)
10Iiv.) liv.)

1949-1950 .................. 34.9 3.24 1. 87 1.53 1.71 47.2

1950--1951........ 29.7 2.76 1.59 1.30 1.46 47.1

1951-1952 ....... " ., ., ..... 58.5 5.44 4.28 3.67 1. 77 67.5

1952-1953 .................. 51.2 4.76 2.95 2.75 2.01 57.8

1953-1954 .................. 31.2 2.90 1. 62 1.25 1. 65 43.1

1954-1955 .................. 49.4 4.59 3.00 2.52 2.07 54.9

1955-1956 .................. 43.0 4.00 2.45 1.80 2.20 45.0

1956-1957 .................. 44.0 4.09 2.60 1. 93 2.16 47.2

1957-1958 .................. 45.3 4.21 2.69 1.75 2.46 41. 6

• Adapte de I'etude sur I'ecart de prix des pommes de terre, Volume III, ou ron donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.
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cultivateur augmentait au cours des premieres annees; par la suite, cependant,
elle s'est accrue pendant que la part de l'agriculteur revenait a son point de depart.
Les frais de courtage s'etablissaient entre 2tc. et 4c. les 100 liv., soit environ
t p. 100 du prix de detail.

La part du detaillant a ete en moyenne de 37.5 p. 100 environ du prix de
detail pour l'ensemble de la periode, sans tendance nette ni a la hausse ni a la
baisse. Elle a ete plus stable que celIe du cultivateur ou du grossiste.

Les raisons qui expliquent l'accentuation de l'ecart entre Ie cultivateur et Ie
detaillant semblent avoir ete les suivantes: frais plus eleves de materiel et de
main-d'eeuvre necessaires pour l'empaquetage, frais de transport plus eleves et
majorations continues du pourcentage aux niveaux du gros et du detail par suite
des augmentations de prix a l'echelon de la ferme.

Les evaluations precitees sont, bien entendu, des moyennes nationales, sus­
ceptibles de variations presque illimitees selon Ie lieu et l'epoque. La Commission
a ete mise au courant de quelques-uns de ces cas particuliers au cours des audiences
publiques.

A Winnipeg, Ie representant provincial de l'Association canadienne des con­
sommateurs a signale a la Commission un cas ou les pommes de terre du Nou­
veau-Brunswick s'etaient vendues moins cher a Winnipeg que les pommes de terre
du Manitoba, malgre la distance. On n'a pas dit que cela est a l'etat chronique.
Nos enquetes indiquent que les prix payes a l'agriculteur pour des pommes de
terre au Nouveau-Brunswick sont en moyenne de 40 a sac. inferieurs par 100
liv. aux prix payes au Manitoba. Etant donne que l'ecart peut parfois depasser
considerablement cette moyenne a la suite d'une forte recolte, cela expliquerait en
grande partie la raison pour laquelle les pommes de terre du Nouveau-Brunswick
se vendent quelquefois moins cher aWinnipeg que celles du Manitoba. Une autre
possibilite sur laquelle nous n'avons pas pu nous renseigner, c'est que compte tenu
du prix les consommateurs de Winnipeg preferent peut-etre les pommes de terre
du Manitoba.

A Charlottetown, les representants des cooperatives de producteurs et de
consommateurs nous ont explique que les producteurs de pommes de terre de
l'Ile-du-Prince-Edouard de meme que les expediteurs avaient toujours eu a lutter
contre de violentes fluctuations des prix des pommes de terre de table. On nous a
dit queces fluctua:tions de prix ne sont pas proportionnees aux variations de l'offre
et de la demande mais qu'elles sont dues a des achats de speculation effectues a
Montreal et a Toronto, achats qui, de leur cote, sont lies aux fluctuations quoti­
diennes du marche aterme des pommes de terre au Mercantile Exchange de New­
York. On a dit que les expediteurs de pommes de terre de I'Ile-du-Prince-Edouard
devaient attendre d'ordinaire jusqu'a 11 heures du matin (moment ou l'on connait
les prix initiaux cotes au Mercantile Exchange de New-York) avant que les ven­
deurs de Montreal et de Toronto leur soumettent des offres fermes.

La Commission a note que les expeditions de pommes de terre de l'Ile-du­
Prince-Edouard a destination de Toronto variaient parfois enormement d'une se­
maine a l'autre. Les temoignages recus ne specifiaient pas clairement si les ventes
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de l'Ile-du-Prince-Edouard variaient beaucoup d'une semaine a l'autre mais, sem­
ble-t-il, Ie volume des arrivages subit de temps a autre des variations d'importance.
Elles ne correspondent pas absolument aux fluctuations de prix mais elles sont aussi
influencees par la temperature et les difficultes saisonnieres de transport dans l'Ile
meme et par les interruptions subies dans les expeditions vers Ie continent. Nous
avons remarque egalement que les producteurs eux-memes speculent parfois en
gardant leurs pommes de terre dans l'espoir de les vendre plus tard a un prix plus
eleve, D'autres, tels les expediteurs, speculent en emmagasinant les pommes de
terre ou en les sortant des entrepots selon les perspectives du marche,

Vne fois que les pommes de terre sont arrivees aux derniers centres de
distribution, un excedent temporaire de stocks pourrait occasionner une chute
accentuee des prix et cela, pour deux raisons,-la nature perissable du produit et
Ie manque d'elasticite de la demande. Meme une baisse brusque des prix pour
degager Ie marche n'a pas toujours pour resultat d'accroitre sensiblement la con­
sommation. D'autre part, en raison du manque de souplesse de la demande, une
rarefaction temporaire de stocks (imputable peut-etre aux conditions atmosphe­
riques ou aune erreur d'evaluation des debouches) pourrait provoquer une montee
en fleche des prix car l'accroissement des prix des pommes de terre ne provo que
pas une diminution sensible de la consommation.

Nous sommes disposes a croire que les operations du Mercantile Exchange
de New-York peuvent influer sur Ie prix des pommes de terre du Canada. Il se
peut que parfois cette influence soit de nature a accentuer les fluctuations de prix
mais nous ne sommes pas convaincus que ce resultat est inevitable. Acheter des
pommes de terre ades fins de speculation quand les prix sont bas, uniquement pour
les revendre plus tard quand les prix ont monte, devrait, si les pronostics se
revelent exacts, faire monter les bas prix et plus tard faire baisser les prix eleves.
De la meme maniere, quand on achete des pommes de terre dans une region ou
les prix de vente sont bas pour les expedier vers d'autres debouches ou les prix
sont eleves, cela devrait attenuer les ecarts de prix entre les regions, deduction
faite des frais de transport, des tarifs douaniers, etc.

Aux audiences de Montreal, nous avons appris que les chaines s'octroyaient
une forte marge de benefice sur la vente au detail des fruits et des legumes frais
tels que les pommes de terre, de maniere acompenser les pertes subies a l'occasion
des ventes speciales de certains articles. On nous a dit egalement aMontreal que
les ventes au rabais des pommes de terre qu'annoncent les chaines ne concernent
que les gros sacs, ceux de 75 livres par exemple, qui sont lourds, encombrants et
par consequent impopulaires, alors qu'au meme moment et pour les memes pommes
de terre, les prix pour des sacs de 10 livres, faciles amanier, restent eleves,-plus
eleves que le prix demande par le detaillant independant, La conclusion generale
que nous tirons de ces deux griefs c'est que la chaine jouit d'une grande latitude a
l'egard de l'etablissement des prix de detail pour les fruits et les legumes frais. De
plus, les consommateurs doivent, de toute evidence, lire avec beaucoup d'attention
les annonces de produits alimentaires.
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LES TOMATESl

Parmi les fruits et legumes, les tomates representent le produit agricole le
plus important de la transformation. De 1949 a 1957, on a transforme chaque
annee entre 365 millions de livres (1950) et 697 millions de livres (1952) de
tomates de grande culture. Le revenu en especes des cultivateurs provenant des
tomates livrees pour la transformation a varie entre $5,900,000 en 1950 et
$14,200,000 en 1952. Sur l'ensemble de la periode, le revenu agricole en especes
provenant de la transformation des tomates a represente 9.0 p. 100 du revenu en
especes attribuable a la vente de legumes, et 0.3 p. 100 du revenu global en
especes provenant de la vente des produits agricoles.

Les tomates (fraiches, en conserve et en jus) ont represente environ 20.0
p. 100 des depenses engagees par les consommateurs pour l'achat de legumes. La
consommation annuelle par tete, pour les tomates de toutes categories, a varie d'une
annee a l'autre selon la recolte mais en general elle equivalait a pres de 60 livres
de produits frais. La consommation par tete, pour les jus de tomate, les tomates
concentrees et la puree a augmente assez regulierement.

Les tomates de grande culture se gatent tres rapidement et par consequent,
elles doivent etre Iivrees sans delai a la conserverie ou vendues au consommateur.
Jusqu'a 70 p. 100 de l'ensemble des tomates fraiches recoltees sont expediees par
camions et le reste par chemins de fer. Elles doivent etre placees pour leur expe­
dition dans des cageots qu'il faut manier avec soin pour eviter qu'elles soient broyees,
ecrasees ou autrement endommagees, ce qui les ferait passer dans une categoric
inferieure, augmenterait les pertes et abaisserait le prix de vente. Dans la vente des
tomates, ce sont surtout Ie materiel d'emballage ou d'empaquetage, la main-d'reuvre,
les pertes et les degats qui constituent les principaux elements du prix de revient.
Les paniers, les boites et les cageots deviennent d'ordinaire inutilisables apres
l'etape de la vente en gros, et les tomates sont normalement vendues au detail dans
des boites avec dessus en cellophane ou dans des petits plateaux.

Les varietes de tomates sont groupees en deux categories principales, la
premiere alimentant le marche de produits frais et l'autre celui de la transformation.
On vend les tomates sous un plus grand nombre de formes que n'importe quel
autre legume: tomates fraiches et en boites, jus de tomate, catsup, soupes, pulpe,
puree, concentres de tomate et sauce. Comme c'est le cas pour d'autres legumes
et fruits en boite ou congeles, les conserveries immatriculees recoivent frequem­
ment la visite d'un inspecteur du ministere federal de l'Agriculture, qui preleve
des echantillons de tomates en boite pour verifier si la categoric annoncee est exacte.

La production des tomates de grande culture varie enormement d'une annee
a l'autre. Ces fluctuations sont imputables aux conditions atmospheriques et aux
changements de la superficie ensemencee. Vu qu'environ 80 p. 100 des tomates
de grande culture servent a la transformation, c'est l'appreteur qui exerce le plus
d'influence sur la production car il decide d'ordinaire a l'avance les quantites dont
il aura besoin et signe en consequence des contrats avec les producteurs. Le Canada
importe beaucoup plus de tomates qu'il n'en exporte; il recoit des tomates importees

1 Les principales mentions de cette question des tomates fraiches et en conserve 11 nos seances
publiques ont ete: Vancouver, Compte rendu, Vol. 2, pages 280-281; Winnipeg, Vol. 6, pages 860 11
862 et Vol. 7, page 1044; Toronto, Vol. 15, pages 2432 et 2433.
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pendant toute l'annee, Au cours des mois d'ete, les importations baissent legerement
car a cette epoque le marche canadien recoit de grandes quantites de tomates
produites au pays.

On cultive des tomates dans bien des regions du Canada, mais la plus grande
partie de la recolte commerciale provient de l'Ontario (80 p. 100 environ), du
Quebec (15 p. 100 environ), et de la Colombie-Britannique (5. p. 100 environ).
L'Ontario a un sol propre a leur culture, des conditions atmospheriques propices
et d'importants debouches. Bien que la culture des tomates soit d'ordinaire un
a-cote, c'est une importante culture commerciale dans les comtes d'Essex et de
Kent en Ontario. Les producteurs vendent aux appreteurs jusqu'a 85 p. 100 de
leur production dans l'Ontario, 80 p. 100 dans la Colombie-Britannique et 65 p.
100 dans le Quebec. Le reste de la recolte est vendu comme produit frais sur Ie
marche. Les tomates fraiches de l'Ontario sont ecoulees d'ordinaire dans la pro­
vince, a part une certaine quantite qui est expediee vers la province de Quebec
et les provinces Maritimes. La Colombie-Britannique garde pour sa propre utilisa­
tion jusqu'a 60 p. 100 de la recolte et vend Ie reste aux provinces des Prairies. Les
tomates fraiches recoltees dans le Quebec sont presque exclusivement employees
dans la province meme, a part une tres faible quantite expediee a Ottawa. Dans
l'Ontario et la Colombie-Britannique, les prix minimums sont fixes annuellement
ala suite de negociations entre les offices de vente des producteurs et les appreteurs,

Les prix verses a l'agriculteur pour les tomates destinees a la transformation
de meme que les quantites produites varient enormement d'une annee a l'autre.
Les prix verses a l'agriculteur semblent dependre de la disponibilite des reserves
de tomates transforrnees au debut de la saison, et du prix des tomates de grande
culture et des produits importes plutot que de la production canadienne. Par
exemple, en 1952, alors que la recolte etait la meilleure de la decennie 1949-1958,
les prix a l'agriculteur etaient egalement les plus eleves tandis que les reserves
des produits de tomate cette annee-la ont ete les plus basses de la periode, Les
variations enregistrees d'une anneea I'autre dans les prix de detail des tomates en
conserve ont ete imputables davantage a la disponibilite des stocks qu'a l'impor­
tance de la recolte.

Les grandes fluctuations saisonnieres dans Ie prix de gros et de detail n'at­
teignent que les tomates fraiches, En juillet, quand la nouvelle recolte de tomates
penetre sur le marche, on constate un flechissement brusque des prix des tomates
fraiches. Les prix des tomates en conserve sont beaucoup plus stables tout au long
de l'annee,

On a enregistre dans les principales villes du Canada une difference marquee
dans les tendances des prix de detail pour les tomates fraiches et en conserve.
Entre 1952 et 1958, les prix de detail des tomates fraiches ont augmente de 50
p. 100 a Vancouver, de 40 p. 100 a Toronto et Montreal et de 25 p. 100 a
Winnipeg et Halifax. Pendant la meme periode, les prix de detail des tomates en
conserve ont accuse un flechissement d'environ 2 a 12 p. 100 dans toutes les villes
precitees. Le plus fort flechissement des prix s'est produit a Montreal et le plus
faible a Halifax.

C'est seulement a l'egard des tomates en conserve que nous possedons des
donnees recueillies systematiquement sur les prix a la ferme et au detail nous per­
mettant de mesurer l'ecart ferme-detail et la part du prix de detail que touche

221



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

l'agriculteur. On trouvera resumes au tableau 52 et indiques au graphique 29 les
resultats de nos calculs sur l'ecart entre les prix des conserves de tomales chez
le cultivateur, l'appreteur et Ie detaillant au cours de la periode allant de 1949 a
1957. Ces calculs sont fonction des prix de detail a l'egard de la qualite dite de
«choix» et des prix verses a l'agriculteur et a l'appreteur pour toutes les categories
et varietes de tomates. De ce fait, la part que touche l'agriculteur est, dans une
certaine mesure, plutot faible. Nous ne devons pas perdre de vue egalement que
ces chiffres representent des moyennes nationales et qu'on ne peut pas s'attendre
a ce qu'ils valent egalement pour toutes les regions ou localites,

Les prix, aux niveaux du detaillant et de la transformation, ont subi de
grandes fluctuations au cours de la decennie. Les prix de detail semblent suivre
une courbe cyclique d'une duree d'a peu pres quatre ans; on a constate des fluc­
tuations relativement moindres a l'egard des prix verses a l'agriculteur. L'ecart
entre Ie prix des conserves de tomates chez Ie cultivateur et chez Ie detaillant varie
beaucoup plus que celui des autres legumes en conserve. Entre 1950 et 1952, il s'est
accru, passant de $941a tonne a$1591a tonne; il a ensuite flechi brusquement pen­
dant les deux annees suivantes. Depuis 1954, les prix, les ecarts de prix et la part
du cultivateur ont suivi une courbe plus reguliere. Pour l'ensemble de la periode,
les prix ont monte aux echelons de la transformation et du detail, et aussi au niveau
de l'agriculteur mais a un degre moindre. La part du cultivateur s'est accrue,
passant de 20 p. 100 en 1949 a 23.3 p. 100 en 1954, mais elle a ensuite baisse
a 18.3 p. 100 en 1957. L'ecart s'est accentue surtout par suite de l'augmentation
des frais de transformation. De plus, on a importe des Etats-Unis des conserves
de tomates a un rythme croissant au cours de la decennie et l'ecart a ete plus
prononce au cours des annees oii les importations etaient fortes.

Tableau 52-Resume des ecarts de prix des conserves de tomates, aux niveaux de la
ferme, de la transformation et du detail, Canada, 1949 a 1957a

Valeur de
vente ala Part de

Valeur transforrna- la valeur
au detail tion Prix a au detail

equivalente equivalente la ferme
Ecart

qui revient Part du
Prix a 1 tonne de a 1 tonne dapree ala cuItivateur
au produit de produit I'annee Ierrne- transfor- de la valeur

Annee civile detail Irais frais civile detail mation au detail

(c.la ($) ($) ($la ($) (%) (%)
bolte tonne)
de 28
onces)

1949........... 20.1 135 81 27 108 39.7 20.0
1950........... 17.7 119 92 25 94 56.1 21. 3
1951........... 23.1 155 118 29 126 57.4 18.5
1952........... 28.8 194 117 35 159 42.2 18.2
1953........... 24.4 164 93 36 128 34.7 22.1
1954........... 21.5 145 122 34 111 61.0 23.3
1955........... 26.3 177 113 34 143 44.5 19.3
1956........... 27.3 184 140 34 150 57.4 18.6
1957........... 29.1 196 117 36 160 41.7 18.3

• Adapte de I'etude sur I'ecart de prix des tomates, Volume III, ou l'on donne des explications plus
detaillees sur la methode employee, etc.
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L'Association canadienne des consommateurs a propose, lors des audiences
tenues aOttawa, qu'on utilise pour les conserves de fruits et de legumes des boites
d'un format plus grand, soit 20 et 28 onces. Par mesure d'economie, on avait
reduit pendant la guerre le format des boites de conserve. L'Association canadienne
des consommateurs a signale qu'une boite d'un format plus grand serait plus avan­
tageuse maintenant que les familles sont plus nombreuses. Nous sommes portes a
souscrire acette requete tout en nous demandant si la demande de boites d'un plus
grand format est vraiment generale,

LES POISI

Environ 93.0 p. 100 des pois verts recoltes au cours de la periode a l'etude
ont ete mis en conserve. Parmi les conserves de legumes, seules les tomates l'em­
portent sur les pois du point de vue de la valeur. Le volume de pois verts mis en
conserve au cours de la derniere decennie represente environ 22.5 p. 100 du poids
total de tous les legumes mis en boites, Les pois ont compte pour environ 60 p. 100
du poids total des legumes congeles, Le revenu agricole en especes provenant de
la vente des pois ades fins de mise en conserve est evalue a environ 4.5 p. 100 du
revenu en especes provenant de la vente de tous les legumes et a0.2 p. 100 de tout

1 Lors de nos audiences publiques, les principales mentions qu'on a faites des pois congeles
et en boites ont 6t6: Winnipeg, Compte rendu, Vol. 6, pages 860 a 862 et 885; Toronto, Vol. 15,
pages 2432 et 2433 et Vol. 18, page 2861.
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Ie revenu en especes attribuable a la vente des produits agricoles. Les depenses
des consommateurs au chapitre des conserves de po is ont ete d'environ 21.5 p. 100
des depenses engagees a l'egard de tous les legumes sees et en boites et de 0.6 p.
100 du budget global d'alimentation. La consommation de pois par habitant s'est
accrue legerement, passant d'une moyenne de 6.9 livres pendant la periode 1949­
1952 a une moyenne de 7.2 livres au cours de la periode 1954-1957. La consom­
mation, par habitant, de legumes congeles, a laquelle les pois contribuent pour la
plus grande part, s'est accrue, passant d'une moyenne de 0.9 livre au cours de la
periode 1949-1952 aune moyenne de 2.3 livres au cours de la periode 1954-1957.

Le rendement et la qualite des pois varient enormement selon les conditions
atrnospheriques. S'il fait frais pendant la saison de croissance et s'il pleut frequem­
ment, on recolte plus de pois tendres et sucres d'une bonne couleur. Les pois
destines ala mise en conserve s'achetent d'apres les indications du «tenderometre»,
instrument servant a mesurer la fermete de la peau. Vu que les pois se gatent
rapidement quand ils deviennent trop mUTS, il est important de recolter et de
traiter sans retard les pois murs. Si on recolte les pois trop tot, la recolte est faible,
mais les pois sont de bonne qualite; si on les recolte trop tard, la recolte est con­
siderable, mais la qualite laisse a desirer, La recolte de pois varie sensiblement
d'une annee a l'autre. Au cours de la decennie qui s'etend de 1948 a 1957, elle
atteignait, en moyenne, 2,100 livres l'acre.

En outre, d'autres elements influent sur les frais relatifs a la culture et a
la 'transformation. A moins qu'ils ne soient appretes promptement, les pois con­
tinuent aperdre leur qualite une fois ecosses. En plantant des categories precoces et
tardives, on reussit cependant aprolonger la saison de la recolte et de la mise en
conserve. Les petites conserveries de legumes specialisees ne fonctionnent peut­
etre qu'un mois ou deux par annee, Les conserveries plus grandes et plus variees
peuvent fonctionner trois mois ou davantage. Meme alors, il se peut que les con­
serveries ne fonctionnent pas de Iacon continue ou apleine capacite, car elles sont
assujeties, dans une large mesure, aux conditions atmospheriques du temps de la
recolte,

Les pois recoltes dans les champs sont ecosses sur place par des machines et
sont ensuite transportes aune usine ou ils passent d'une facon mecanique, et, dans
une large mesure, automatique, par les diverses operations de la mise en conserve,
soit Ie nettoyage, Ie classement selon la grosseur, Ie blanchiment, Ie c1assement selon
la qualite, la mise en boite, la sterilisation, Ie refroidissement, l'etiquetage, la mise
en caisse, l'entreposage et la distribution.

Les pois mis en conserve dans les etablissements enregistres sont examines
par un inspecteur du ministere federal de l'Agriculture. Au Canada, les pois mis en
conserve sont repartis en trois categories: pois de luxe, pois de choix et pois ordi­
naires. Chacune de ces categories se subdivise habituellement en cinq groupes,
selon la grosseur du produit: les plus petits pois forment Ie groupe n° 1, et les plus
gros, Ie groupe n° 5. On peut cependant mettre les pois en conserve sans tenir
compte de leur grosseur.

L'Ontario, Ie Quebec et la Colombie-Britannique sont les provinces qui pro­
duisent les plus fortes quantites de pois destines a la transformation, mais les pro­
vinces des Prairies et les provinces Maritimes s'adonnent egalement ala culture de
ce produit. Au cours de la decennie a l'etude, la proportion de la superficie totale
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cultivee sous contrat representee par les cultures sous contrat de l'Ontario, du
Quebec et de la Colombie-Britannique s'etablit a84.2 p. 100. D'ordinaire, les con­
serveries negocient des contrats prealables avec les cultivateurs a l'egard d'une
superficie determinee ensemencee en pais a un prix minimum convenu. Les fluc­
tuations annuelles de l'ensemble de la superficie ensemencee sont etroitement liees
aux stocks de pais en conserve, compte tenu des stocks de l'annee precedente et
de l'essor demographique. Les fluctuations saisonnieres des prix sont done tres
minimes, tant al'echelon de l'agriculteur qu'a celui de la conserverie ou du detail­
lant.

Au cours de la periode a l'etude, les importations de pois en conserve ant
depasse les exportations par une marge qui n'est pas tres considerable. Pendant
cette periode, les importations et les exportations n'ont pas represente beaucoup
plus que 1 p. 100 des stocks.

Eeart des prix relatif aux pois en conserve

Notre evaluation des ecarts de prix, aux niveaux de l'agriculteur, de la trans­
formation et du detaillant, en ce qui concerne les pois en conserve pour la periode
a l'etude est resumee au tableau 53 et exposee au graphique 30. Nous avons
effectue ce calcul en prenant, comme point de depart, une tonne de pois vendue par
l'agriculteur aux fins de la transformation.

Les prix au detail ont augmente de 1949 a 1953 et ant ensuite flechi, sauf en
1957. D'une facon generale, les prix de vente de la transformation ant suivi une
courbe analogue. S'etant accrus a un rythme accelere de 1949 a 1952, les prix
ala ferme ant quelque peu flechi par la suite. L'ecart fernie-detail s'est accentue

Tableau 53-Resume des ecarts de prix des pois en conserve aux niveaux de la ferme,

de la transformation et du detail, Canada, de 1949 a 1957 a

Valeur
equiva-

Valeur lente
equiva- iila Part de la Part de la

lente transior- Prix a valeur valeur
au detail mat.ion la ferme au detail au detail

d'une d'une calcule
Ecart

touchee touchec
Prix tonne tonne par rapport parla par lc
au ala ala a I'annco ferme- transior- cultiva-

Annee civile detail ferme ferme civile detail mat.ion teur

(c.la ($) ($) ($la ($) (%) (%)
boite de tonne)
20 onces)

1949...... 17.6 405 316 78 327 58.8 19.3
1950... 17.4 400 328 74 326 63.5 18.5
1951. .. ........... 18.8 432 376 86 346 67.1 19.9
1952... . . . . . . . . . . . 20.6 474 394 98 376 62.4 20.7
1953. ............ 21.1 485 394 96 389 61. 4 19.8
1954.............. 20.9 480 376 96 384 58.3 20.0
1955... . . . . . . . . . . . 20.7 476 348 96 380 52.9 20.2
1956.............. 20.2 464 362 98 366 56.9 21.1
1957.............. 20.6 474 364 96 378 56.5 20.3

a D'apres l'etude de I'ecart des prix relatif aux pois, Volume III, ou on presente des explications plus
detaillees de la methode employee, etc.
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entre les annees 1949 a 1953. S'etant retreci de 1953 it 1956, il est devenu de
nouveau plus prononce en 1957. L'accentuation de l'ecart s'est maintenue it un
niveau modere pendant l'ensemble de la periode it l'etude.

La part du prix de detail touchee par l'agriculteur accuse une legere tendance
it la hausse au cours de la periode it l'etude: elle est passee de 19.3 p. 100 en 1949 it
20.3 p. 100 en 1957. La part de la valeur au detail obtenue par la transformation
a considerablement fluctue, mais s'etablit, en moyenne, it 59.6 p. 100 pour l'en­
semble de la periode,

Ecart des prix relatif aux pois congeles

Au cours de la periode en cause, les pois congeles ont represente une propor­
tion croissante du poids global de legumes congeles, etant passes de 50.6 p. 100
en 1949 it 66.3 p. 100 en 1957. La valeur des ventes de pois congeles depasse
celle de tout autre legume congele, En outre, on se sert de pois congeles dans la
preparation des soupes, d'aliments pour bebes, de macedoines de legumes congeles
et d'aliments congeles appretes.

Les pois congeles perdent peu de la saveur et de la couleur des pois verts et
frais. Les pois destines it la congelation sont habituellement empaquetes it la
machine. L'empaquetage constitue une phase onereuse du processus, car il doit
repondre it des exigences particulieres. Pour etre satisfaisant, l'empaquetage doit
etre attrayant et protege contre la contamination, l'air et l'humidite.

GRAPHIQUE 30" ,
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Nombre d'usines qui s'occupent des pois congeles et d'autres legumes effec­
tuent l'empaquetage et la congelation adeux etablissements differents, La distance
entre les etablissements est parfois considerable, ce qui peut nuire a la qualite du
produit. L'expansion du marche amenera probablement une integration plus
poussee des usines d'empaquetage et de congelation.

Les principales regions productrices de legumes congeles sont la Colombie­
Britannique, l'Ontario, l'Alberta et le Quebec. Le transport des produits de la
Colombie-Britanique et de l'Alberta, ver les debouches plus importants de l'On­
tario et du Quebec est cofrteux, a cause des longues distances a parcourir dans des
wagons frigorifiques. L'insuffisance des congelateurs et des comptoirs de produits
congeles dont disposent les etablissements de vente au detail a limite leurs ventes
et exige de frequentes livraisons. Les epiceries geantes possedent une proportion
de plus en plus grande de comptoirs pour produits congeles,

Nous ne disposons pas de donnees distinctes quant aux importations et aux
exportations de pois congeles, mais nous savons que les importations se sont accrues
rapidement pendant la periode al'etude tandis que les exporta:tions sont demeurees
faibIes. La plus grande partie de nos importations provenaient des Etats-Unis.

Le tableau 54 presente un resume de notre evaluation des ecarts enregistres
de l'entreprise agricole au magasin de detail relativement aux pois congeles,
Nous avons fait ce calcul en prenant, comme point de depart, une tonne de pois
vendue par l'agriculteur aux fins de la transformation. Nous nous sommes fondes
sur les prix que touchait l'agriculteur dans le cas des pois en conserve, ce qui
amene peut-etre a sous-estimer le prix et la part qu'a obtenus l'agriculteur et a
surestimer l'ecart fernie-detail. Toutefois, les conclusions generales que nous tirons
n'en seront pas moins valables.

Le prix de detail d'un paquet de 12 onces de pois congeles est tombe de 31.5c.,
en 1952, a 23.8c. en 1957. Le prix verse a l'agriculteur a egalement flechi, mais
a un rythme plus lent, passant de $98 la tonne, en 1952, a $94 la tonne en 1957.
D'autre part, l'ecart ferme-detail s'est retreci, et la part de la valeur au detail
obtenue par l'agriculteur est passe de 13.1 p. 100, en 1952, a16.6 p. 100 en 1957,
s'etablissant, en moyenne, a 15 p. 100 au cours de l'ensemble de la periode qui
fait l'objet de notre etude.

Tableau 54-Resume des ecarts de prix des pois congeles aux niveaux de la ferme, de la
transformation et du detail, Canada, de 1952·1957a

Valeur equiva- Prix ala Part de la
lente, au ferme ealoule

Ecart
valeur au

Prix detail d 'une par rapport detail
de tonne ala a I'annee ferme- touchee par

Annee civile detail ferme civile detail Ie cul tivateur

(c. le paquet ($) ($la tonne) ($) (%)
de 12 onces)

1952..... 31.5 747 98 649 13.1
1953...... 30.8 731 96 635 13.1
1954.. . . . . . . . . . . . . . 27.6 655 96 559 14.7
1955 25.6 607 98 509 16.1
1956.... 25.2 598 96 502 16.1
1957..................... 23.8 565 94 471 16.6

a Adapte de I'etude sur I'ecart de prix des pois, Volume III, OU l'on donne des explications plus detail­
lees sur la methode employee, etc.
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Le flechissement marque des prix de detail des pois congeles, nonobstant
l'accroissement de la consommation par tete, est d'autant plus frappant que les
prix de detail des pois en conserve ont monte. Le flechissement des prix des pois
congeles semble surtout attribuable a trois motifs: 10 l'accroissement de la
production, la production dans de nouvelles regions et l'intensification des impor­
tations; 2 0 l'amelioration des services de distribution des aliments congeles et la
generalisation de l'usage des congelateurs dans les etablissements de vente au
detail et dans les foyers; 3 0 l'intensification de la concurrence emanant d'autres
legumes congeles.

LE MArS EN CONSERVE 1

Parmi les legumes, le mais s'est situe en troisieme place, au cours de la der­
niere decennie, soit apres les tomates et les pois, pour ce qui est de la valeur de la
transformation. Les recettes en especes que Ie cultivateur tire de la vente du mais
destine a l'appret ont represente environ 2.7 p. 100 des recettes en especes decou­
lant de la vente de l'ensemble des legumes, et 0.1 p. 100 des recettes globales en
especes provenant de la vente des produits agricoles. Le poids du mais apprete et
mis en conserve au cours de la periode a l'etude equivalait a environ 17.5 p. 100
du poids total de l'ensemble des legumes mis en conserve. Les depenses du con­
sommateur a l'egard du mais en conserve ont represente environ 14.6 p. 100 des
depenses consacrees al'achat des legumes sees et en conserve, ainsi que 0.4 p. 100
de l'ensemble des depenses consacrees aux aliments. La consommation annuelle,
par tete, du mais en conserve a peu change, s'etablissant a 5 livres a peu pres.

Environ 90 p. 100 du mais sucre produit au cours de la derniere decennie
etait destine a l'appret. Depuis la seconde Guerre mondiale, la mise au point de
varietes hybrides a considerablement ameliore Ie mais sucre aux fins de la mise en
conserve. D'ordinaire, les appreteurs negocient chaque annee des contrats avec
les cultivateurs pour ce qu'il leur faut, a un prix minimum convenu. La superficie
ensemencee par suite du contrat depend habituellement de l'importance des stocks
detenus. Des representants sur place surveillent la recolte de tres pres afin de
determiner a quel moment Ie mais atteint son plein degre de maturite, Le mars
qui n'est pas suffisamment mfir forme une substance aqueuse, tandis que le mais
trop mur est dur et feculent. Au cours de la derniere decennie, la recolte moyenne
par acre ensemencee a ete d'environ deux tonnes et demie.

A l'heure actuelle, on a recours a la machine, dans une large mesure, pour
recolter le mais, Les epis sont ensuite transportes par camion du champ a la
conserverie, ou l'on pese le chargement et paie le cultivateur. Dans l'usine moderne,
on a recours a des convoyeurs pour faire subir au mais les diverses operations de
la mise en conserve. Ce precede continu, qui s'effectue a une temperature de
cuisson tres elevee, accelere l'operation et donne un produit de qualite superieure.

D'ordinaire, la transformation du mars se fait selon deux principaux modes
d'appret: le mais a la creme, qui peut etre conserve dans de la saumure ou homo­
geneise (<<cremogeneise»), et le rnais a grains entiers, qui peut etre conserve a
vide ou dans de la saumure. Viennent ensuite l'etiquetage, la mise en caisse et

1 Au Compte rendu de nos seances publiques, il est surtout question du mais en conserve aux
pages 860 a 862 du Volume 6 (Winnipeg) et aux pages 2432 a 2433 du Volume 15 (Toronto).
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l'entreposage. Au Canada, Ie mais en conserve se repartit selon les diverses cate­
gories suivantes: mais de luxe, mais de choix et mars ordinaire. Les enveloppes et
les dechets des epis deviennent un sous-produit, servant a l'alimentation des
animaux d'elevage.

La culture du mais destine a la mise en conserve est tres repandue a travers
Ie Canada. Au cours de la periode al'etude, l'Ontario, Ie Quebec et la Colombie­
Britannique ont ete les principales provinces productrices, tandis que la production
de l'Alberta et du Manitoba s'est accrue. Au cours de la periode les cultures des
provinces de l'Ontario et du Quebec, considerees ensemble, ant represente environ
82 p. 100 de la superficie tot ale ensemencee en mais par suite de contrats.

Les importations de mais en conserve, qui s'etablissaient amains d'une tonne
en 1950, ont atteint 4,316 tonnes en 1957, et provenaient uniquement des Etats­
Unis. Les exportations ont enregistre des fluctuations prononcees d'une annee a
l'autre, mais se sont etablies, en moyenne, a 300 tonnes environ, abstraction faite
de l'annee 1951 qui a ete marquee d'une exportation intensive.

Les fluctuations saisonnieres des prix du mais en conserve sont minimes, tant
au niveau de la ferme qu'a ceux de la transformation au du detail. D'habitude, les
prix a la ferme font l'objet de negociations menees avant l'ensemencement de la
recolte saisonniere et demeurent inchanges pendant la duree de la saison, La quan­
tite de mais mis en conserve depend dans une bonne mesure de la superficie
engagee par des contrats, superficie qui est elle-meme determinee par les stocks
detenus et l'essor demographique.

GRAPHIQUE 31" ,
VALEUR A LA FERME, A LA CONSERVERIE ET AU DETAIL POUR.. \

LE MAIS EN CONSERVE, AU CANADA, 1949 A 1957
(EN DOLLARS LA TONNE A LA FERMEI

60

~
\, I I, /0 I"-- VALEUR EQUIVALENTE AU DETAIL

-.............. r------~ ~I - _.....
. ~.VALEUR EQUIVALENTE A LA CONSERVERIE _. -""
. .- .-..- ---'.- .._..- .----..

801-.'-"-

0

PRIX A LA FERME, LA TONNE ---20 r"'--_ _L..---I---r------~--
0

4

100

DOLLARS

140

12

1949 1950 1951 1952 1953 1954
ANNEE CIVILE

1955 1956 1957

229



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

Tableau 55-Resume des ecarts de prix du mais en conserve aux niveaux de la ferme,
de la transformation et du detail, Canada, de 1949·1957a

Valeur
equiva-

lente,
Valeur au niveau Prix a la Part de la Part de la
equiva- de la ferme valeur valeur
lente, transior- caleule au detail au detail

au detail mation par touehee touehee
Prix d'une d'une rapport a Eeart par la par Ie

Annee de tonne tonne I'annee ferme- transfer- eulti-
civile detail ala ferme ala ferme civile detail mation vatour

(c. la bolte ($) ($) ($Ia tonne) ($) (%) (%)
de 20 onces)

1949........... 19.1 121 82 24 97 47.9 19.8
1950........... 17.5 111 88 20 91 61.3 18.0
1951........... 18.4 117 102 22 95 68.4 18.8
1952........... 19.7 125 94 26 99 54.4 20.8
1953........... 18.4 117 96 26 91 59.8 22.2
1954....... 17.9 113 94 26 87 60.4 23.0
1955..... 19.0 120 94 26 94 56.7 21. 7
1956..... 18.7 118 98 26 92 61.0 22.0
1957..... 20.7 131 106 26 105 60.1 19.8

• Adapte de I'etude de I'ecart de prix du mais en conserve, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillees sur la methode employee, etc.

Le tableau 55 et Ie graphique 31 exposent notre evaluation de l'ecart de prix
entre la ferme, la transformation et la vente au detail a l'egard du mais en conserve
pendant la periode a l'etude. Nous avons fait nos calculs en fonction d'une tonne
de mais sucre vendue a la ferme aux fins de la mise en conserve.

Le prix ala ferme est passe de $24 la tonne en 1949 a $26 la tonne en 1952,
et il a peu change depuis. Les ecarts de prix annuels enregistres entre la ferme et
la vente au detail ont done suivi, au cours des annees, une courbe analogue a
ceIIe des prix de detail, qui s'echelonnaient entre un niveau minimum de $87 la
tonne, ala ferme, en 1954, et un niveau maximum de $105 la tonne, a la ferme,
en 1957. L'ecart ne semble toutefois reveler aucune tendance vers la hausse ou
la baisse.

La part du prix de detail touchee par l'agriculteur a varie d'un minimum de
18 p. 100, en 1950, a un maximum de 23 p. 100 en 1954. Cependant, en 1957,
la part de l'agriculteur redescendait a 19.8 p. 100, niveau atteint en 1949. Au
cours de l'ensemble de la periode a l'etude, la part de l'agriculteur s'etablit, en
moyenne, a 20.7 p. 100, et on n'y peut deceler aucune tendance vers la hausse
ou vers la baisse. La part du prix de detail obtenue par la transformation a varie
d'un minimum de 47.9 p. 100, en 1949, a un maximum de 68.4 p. 100 en 1951,
composant une moyenne de 58.9 p. 100 pendant l'ensemble de la periode en cause.

LES POMMESI

La pomme est un fruit important. Au cours de la derniere decennie, les
recettes en especes provenant de la vente des pommes ont represente environ 44.1
p. 100 des recettes en especes globales que l'agriculteur a tirees de la vente de

1 Les principaux passages qui se rapportent a cette question, dans le Compte rendu de nos
seances publiques, sont les suivants: Vancouver, Compte rendu, Vol. 1, pp. 120-121, 137-139, 160-196,
et Vol. 2, pp. 278-279; Winnipeg, Vol. 7, pp, 1041-1042, 1045; Halifax, Vol. 13, pp. 2155-2156;
Toronto, Vol. 15, pp. 2385-2389; Montreal, Vol. 2IB, pp. 3537-3538; Ottawa, Vol. 27, pp. 4337-4339.
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fruits, et 0.7 p. 100 de 1'ensemble des recettes en especes relatives a l'ecoulement
de produits agricoles. Les depenses du consommateur pour 1'achat de pommes
fraiches correspondent aenviron 20.7 p. 100 des depenses globales pour l'achat de
fruits frais et 1.2 p. 100 des depenses a l'egard de l'ensemble des aliments. La
consommation annuelle, par tete, de pommes fraiches a diminue au cours de la
decennie, s'etablissant en moyenne a environ 24.6 livres.

Etant perissables, les pommes doivent etre empaquetees dans un recipient
solide, ferme, propre et sans rugosites. 11 faut les tasser delicatement pour les
empecher de rouler et de se meurtrir. L'entreposage frigorifique est necessaire a
la conservation des pommes. Bien que 1'on entrepose des pommes a la ferme
et au cours des dernieres phases de la vente, 1'entreposage se fait surtout par les
cooperatives, les entreprises commerciales et les etablissements de preparation
avant la vente en gros. En consequence, le c1assement, 1'empaquetage et 1'entre­
posage des pommes sont des precedes longs et couteux, Dans la pratique, on en
vient aun compromis, compte tenu de ce que comportent un accroissement de ces
frais de vente particuliers et une renonciation aux prix avantageux obtenus a
l'egard de pommes de qualite superieure et d'un ecoulement tardif. Au cours de
la derniere decennie, les frais de la vente se sont considerablement accrus. Ainsi,
par exemple, depuis la mise au point de 1'entreposage a temperature reglable
(C02), on peut se procurer pendant toute l'annee des pommes cultivees au
Canada.

L'importance de la recolte des pommes subit des fluctuations annuelles qui
creent des problemes a l'egard de 1'industrie en lui imposant des adaptations
couteuses. Si 1'on remonte le cours des 31 dernieres annees, on constate que le
prix des pommes risque de subir une baisse prononcee, au Canada, une fois tous
les deux ou trois ans en raison de 1'abondance des recoltes. Dut-elle prendre les
mesures voulues pour se rendre capable d'ecouler les recoltes abondantes, 1'indus­
trie aurait une capacite excedentaire cofiteuse a maintenir au cours des annees
suivantes. D'autre part, si les moyens de vente ne suffisaient qu'a ecouler une
recolte reduite, il en resulterait souvent des deteriorations considerables, En
realite, les moyens de vente se sont situes entre ces deux points extremes, et le
secteur de la transformation a joue le role d'agent stabilisateur. 11 semble que le
role de ce secteur devienne de plus en plus important et independant.

C'est dans 1'Ontario et le Quebec que 1'on trouve les plus importants debou­
ches commerciaux pour les pommes. Ces marches sont situes a proximite des
regions ontariennes et quebecoises qui s'adonnent a la culture des pommes, mais
a des distances considerables, qui rendent le transport cofrteux, des regions pro­
ductrices de la Colombie-Britannique et de la Nouvelle-Ecosse. C'est pourquoi
la valeur moyenne des pommes, a la ferme, n'a jamais ete la meme pour les
quatre principales provinces productrices que nous venons de mentionner. De
1949 a 1957, les prix au cultivateur du Quebec et de 1'Ontario etaient les plus
eleves, s'etablissant, en moyenne a $1.39 et a $1.27 Ie boisseau respectivement,
tandisque les prix verses au cultivateur de la Nouvelle-Ecosse et de la Colombie­
Britannique etaient les plus bas, soit 80c. et 95c.

Consideres par rapport a l'annee civile, les prix suivent une courbe saison­
niere. Ceci est attribuable au fait que la recolte des pommes a surtout lieu vers
la fin de I'ete et au debut de l'automne, tandis que la consommation se repartit,
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de facon assez inegale, sur les trois quarts de l'annee ou plus. D'ordinaire, les
ventes atteignent leur niveau maximum au cours du mois d'octobre. La courbe
saisonniere des prix varie selon les categories de pommes et les debouches
commerciaux, mais, d'une facon generale, les prix les plus bas sont verses en
octobre et en novembre tandis que les prix les plus eleves Ie sont en juillet. La
quantite de pommes canadiennes que l'on trouve sur Ie marche du mois de juin
au mois d'aout, alors que les prix sont a leur plus haut, est peu considerable, mais
elle s'accroit grace a la mise au point de l'entreposage a temperature reglable,

Le tableau 56 et Ie graphique 32 presentent les resultats de notre evaluation
de l'ecart enregistre entre l'exploitation agricole et la vente au detail a l'egard
des pommes fraiches. Le prix de detail correspond au prix obtenu par celui qui
vend en grandes quantites. C'est en tenant compte des arrivages qu'on a etabli
les prix obtenus, chaque mois, par l'agriculteur et Ie detaillant, afin d'en arriver
aux prix ponderes relatifs a la campagne agricole, qui s'etend du premier aofit
au 31 juillet. Une rectification de lOp. 100 a ete apportee au prix de detail
pondere afin de tenir compte des deteriorations, de la perte de volume des pom­
mes, etc., survenues au cours de la vente.

C'est au cours de la campagne agricole 1954-1955 que l'ecart fernie-detail
a ete Ie plus prononce. Passe de $2.38 par boisseau, a la ferme, en 1949-1950,
a $4.21 en 1954-1955, il est tornbe a $3.82, en 1955-1956, et a regrimpe a $4.20
en 1957-1958. Au cours de l'ensemble de la periode, l'ecart ferme-detail s'est
considerablement accentue,

La proportion de la valeur equivalente au detail que represente Ie prix a la
ferme est passe de 32.6 p. 100, en 1949-1950, a un maximum de 35.5 p. 100, en
1952-1953, pour retomber ensuite a 20.1 p. 100 en 1955-1956, annee qui a ete
marquee par une production tres abondante. La part de l'agriculteur s'est accrue,
atteignant 25.4 p. 100 du prix de detail en 1957-1958, et s'etablissant, en moyen­
ne, a30 p. 100 environ au cours de l'ensemble de la periode en cause.

La part combinee de l'appreteur, du voiturier, du courtier et du grossiste
semble avoir ete, en moyenne, de 33 p. 100, et la part du detaillant, de 37 p. 100.

Tableau 56-Resume des ecarts de prix des pornmes fraiches aux niveaux de la ferme

et de la vente au detail, Canada, annees-recolte 1949-1950 a 1957-1958"

Part de la

Ecart
valeur au

Prix de Valeur Prix detail touchCe
detail equivalente ala fer me- par le

Annee-recolte pondere au detail ferme detail cultivateur

(c. la liv.) ($) ($ Ie ($) (%)
boiss.)

1949-1950 ... 8.7 3.53 1. 15 2.38 32.6
1950-1951. .. 9.9 4.01 1.24 2.77 30.9
1951-1952. 11. 3 4.58 1.43 3.15 31.2
1952-1953. 13.7 5.55 1. 97 3.58 35.5
1953-1954 ...... 14.7 5.96 2.07 3.89 34.7
1954-1955 ....... 14.6 5.91 1. 70 4.21 28.8
1955-1956 .... 11.8 4.78 .96 3.82 20.1
1956-1957 ...... 13.9 5.63 1.73 3.90 30.7
1957-1958 .. 13.9 5.63 1.43 4.20 25.4

• Adapte de I'etude de I'ecart de prix des pomrnes, Volume III, ou l'on donne des explications plus
detaillees sur la methode employee, etc.
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Nous n'avons pu obtenir de donnees recueillies systematiquement, de Iacon a
determiner la part respective de l'appreteur (ou de I'expediteur) , du voiturier, du
courtier et du grossiste.

Plusieurs elements ont concouru a l'accentuation de l'ecart ferme-detail:
l'entreposage plus long et plus couteux (qu'il s'agisse de l'entreposage frigorifique
ou de l'entreposage a temperature reglable}; l'accroissement des frais de l'em­
paquetage, attribuable au relevement des salaires et a la multiplication des con­
tenants, dont plusieurs deviennent de plus en plus compliques; le relevement du
tarif-marchandises; et l'intensification de la reclame et des pratiques destinees a
stimuler la vente. Les marges de gros et de detail ont augmente,

Au cours des seances que nous avons tenues a Vancouver, nous avons appris
que la vente obligatoirement en commun et centralisee, faite par l'intermediaire
de la British Columbia Tree Fruit Board, desavantageait plusieurs producteurs.
La Commission royale d'enquete de la Colombie-Britannique sur l'industrie frui­
Here, (la Commission MacPhee), qui a publie son rapport en octobre 1958, s'est
interessee tout particulierement a cette question'.

Le calcul de l'ecart des prix effectue dans Ie cadre de l'enquete de la Com­
mission MacPhee interessait la saison 1957-1958 et portait sur les quatre varietes
de pommes suivantes: McIntosh, Delicious, Winesaps et Newtons. Les prix au

1 Le rapport de la Commission royale d'enquete sur l'industrie fruitiere de la Colombie­
Britannique (rapport MacPhee), Victoria, octobre 1958, pp. 614-637. Voir aussi la Partie II du
present rapport, a la section 3 du chapitre 3.
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detail correspondaient aux prix moyens des pommes de la categoric de fantaisie
de toutes les grosseurs. L'ecart a ete calcule a l'egard de quatre importants
marches de I'Ouest, soit ceux de Vancouver, de Calgary, de Winnipeg et de
Regina. Les resultats de cette etude montrent que les prix et les ecarts de prix
ont varie considerablement d'une categoric a l'autre, d'une ville a I'autre et d'un
marche it I'autre.

La part combinee du prix de detail des pommes de la Colombie-Britannique
touchee par Ie grossiste et Ie detaillant sur les quatre marches de I'Ouest, en 1957­
1958, s'etablit it environ 40 p. 100. II s'agit la d'un pourcentage moyen interes­
sant les detaillants independants et les chaines au cours d'une annee-recolte qui
a ete marquee d'une recolte abondante.

Le rapport signale que la part du prix de detail touchee par les chaines, qui
font habituellement leur propre commerce de gros, etait inferieure it la part
combinee des grossistes et des detaillants independants, II denonce aussi les
majorations considerables imposees par certains grossistes de Calgary et de
Winnipeg et certains detaillants independants de Vancouver et de Winnipeg.

Les constations du rapport MacPhee au sujet de la part du prix final obtenue
par les chaines et par les grossistes et les detaillants independants, consideres
ensemble, conformes aux resultats de notre etude. En ce qui a trait aux diverses
denrees que nous avons etudiees, nous n'avons pu faire une analyse approfondie
des debouches particuliers, semblable it celle de l'enquete MacPhee it l'egard des
pommes. Cependant, comme l'ecart global des prix de detail it l'egard des pommes
s'etablit it 37 p. 100 au cours de la periode en cause, d'apres le calcul de la
Commission, il semble que la part combinee du grossiste et du detaillant, laquelle
s'etablit it 40 p. 100 sur les quatre marches de I'Ouest mentionnes ci-dessus en
1957-1958, ne soit pas tres elevee,

On peut s'attendre que les grossistes de Vancouver imposent des majorations
sensiblement moins considerables qu'a Calgary, Regina et Winnipeg. Etant situes
plus pres des centres d'approvisionnement, les frais de transport devraient etre
moindres pour eux. lIs ont moins d'entreposage it faire et ils risquent moins de
subir des pertes par suite de la deterioration des fruits. Les grossistes de Van­
couver n'ont pas besoin de conserver de vastes stocks car ils peuvent se rendre
directement aux etablissements d'empaquetage de la vallee de I'Okanagan, en
employant, s'ils le veulent, leurs propres camions.

On peut expliquer, de plusieurs manieres, les majorations pratiquees par les
detaillants independants de Vancouver et dont Ie rapport MacPhee fait mention.
Ces detaillants achetent une certaine quantite de pommes de cultivateurs etablis
it proximite, Ie long du littoral, et qui ne sont pas rattaches au British Columbia
Tree Fruit Board. Les prix verses aux cultivateurs du littoral sont probablement
de beaucoup inferieurs it ceux du British Columbia Fruit Board. Si les detaillants
vendent les pommes obtenues de sources differentes au meme prix cela accroit
la majoration au detail et la moyenne des majorations it l'egard de la quantite
totale de pommes vendues au detail. Autre explication: les pommes vendues dans
les etablissements de detail de Vancouver ont tendance it etre d'une qualite
inferieure et sujettes it de plus grandes deteriorations. Les pommes qui sont
expediees it des marches eloignes doivent etre de premiere qualite afin qu'il soit
possible de compenser les frais de transport eleves. Les ventes en petites quan-
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tites, ainsi que certains services specraux comme l'ouverture des magasins les
jours de conge et la fermeture a une heure tardive, sont de nature a accroitre les
majorations pratiquees par les detaillants independants. Certains detaillants inde­
pendants, etant situes a proximite des centres d'approvisionnement, se chargent
peut-etre aussi de certaines des fonctions que comporte la vente en gros.

Nonobstant les fortes majorations apportees par les detaillants independants,
nous constatons que les prix de detail a Vancouver sont habituellement moins
eleves que dans d'autres villes. Cela tient a ce que les majorations de gros sont
peu considerabIes et au fait que les frais de transport des pommes ecoulees dans
les etablissements de detail de Vancouver sont moins eleves, En outre, il se peut
que la concurrence des pommes importees de l'Etat de Washington soit un facteur
qui concourt a cet etat de chose.

D'apres l'enquete de la Commission MacPhee, il semble que le cultivateur de
la Colombie-Britannique a obtenu, en moyenne, environ 25 p. 100 du prix de
detail a l'egard des pommes qu'il a vendues en 1957-1958. Ce chiffre est a peu
pres le meme que celui de notre evaluation pour tout Ie pays a l'egard de l'annee
1957-1958, annee qui a ete marquee par une abondante recolte de pommes, ce
qui devait normalement etablir la part de l'agriculteur au-dessous du niveau
habituel. On a constate que la part du cultivateur et de I'etablissement d'empa­
quetage de la Colombie-Britannique etait moins considerable dans les centres de
vente situes a proximite des regions productrices que dans les centres plus eloi­
gnes, bien que les prix de detail aient manifesto une tendance a la hausse pro­
portionnee a l'accroissement de la distance entre Ie centre d'ecoulement et la
region productrice-, Cela indique que les prix du British Columbia Fruit Board,
sur les marches de la Colombie-Britannique peuvent etre assez eleves, lorsqu'ils sont
determines de Iacon a subventionner en partie les frais de transport des pommes
vers les marches plus eloignes et sujets a une concurrence plus forte. Cette
pratique, et les fortes majorations des prix de detail, semblent expliquer les griefs
que nous a exposes Ie representant, pour la Colombie-Britannique, de l'Associa­
tion canadienne des consommateurs. On nous a dit que les consommateurs
demandent sans cesse la raison pour laquelle les prix des pommes de la vallee de
l'Okanagan sont aussi eleves en Colombie-Britannique.

A Halifax, la section neo-ecossaise de l'Association canadienne des con­
sommateurs s'est dite convaincue que l'ecart ferme-detail a l'egard des pommes
est «par trop prononce». On a declare que le cultivateur recoit $1.38 pour un
boisseau qui se vend $4.50 au detail. La part du cultivateur de la Nouvelle­
Ecosse, qui represente 34 p. 100, compte tenu de la deterioration, est superieure
a la moyenne canadienne (voir le tableau 56); on pouvait s'y attendre vu la
courte distance sur laquelle on transporte les pommes de la Nou~el1e-Ecosse pour
atteindre le marche de Halifax.

La Nova Scotia Association of Consumers nous a aussi signale qu'il convien­
drait d'indiquer la grosseur, la categoric et la variete des pommes sur les paquets,
ce qui permettrait au consommateur de faire des achats plus eclaires et reduirait
les infractions commises contre les reglements relatifs a la grosseur minimum et

1 Cependant Ie tarif-marchandises pour les denrees transportees It Winnipeg etaient mains eleve
que celui des denrees acheminees It Regina, les prix de Regina ant, la plupart du temps, ete plus
eleves que ceux de Winnipeg. Voir It ce sujet Ie rapport MacPhee It la page 629.
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ala classification. Les reglements du gouvernement federal regissant Ie commerce
interprovincial et Ie commerce d'exportation imposent une grosseur minimum de
deux pouces et quart et une classification uniforme.

Au cours des seances tenues a Toronto, les representants de la section onta­
rienne de l'Association canadienne des consommateurs nous ont declare que les
consommateurs risquent de ne pouvoir choisir entre aut ant de varietes de pommes
qu'ils ne Ie faisaient auparavant. On a attribue cet etat de choses a l'ecoulement
en grandes quantites des chaines importantes, qui ne vendent qu'un nombre res­
treint de varietes de pommes. Nous avons appris que certaines des meilleures
varietes de pommes de cuisson doivent etre vendues presque entierement aux
appreteurs parce qu'on pousse, a l'heure actuelle, la vente des pommes rouges.
Nous reconnaissons Ie bien-fonde de la demande de l'Association, savoir que les
producteurs devraient faire une reclame destinee a renseigner nos jeunes et a
leur apprendre que la saveur et la qualite ne sont pas l'apanage exclusif des porn­
mes rouges.

L'Ontario Association of Consumers a signale que Ie cultivateur de pommes
peut choisir entre plus d'une douzaine de debouches, qui s'offrent a lui plus ou
moins directement, pour ecouler son produit. De l'avis de l'Association, l'exis­
tence de 1,300 negociants autorises de fruits et de legumes en Ontario rend la
distribution encombrante et inutilement couteuse pour les consomrnateurs.' II
est impossible de verifier si l'on a raison de pretendre que la reduction du nombre
des intermediaires dans Ie commerce des fruits et des legumes diminuerait l'ecart
des prix.

LES FRAISES

La superficie consacree a la production des fraises est faible au Canada;
toutefois, la recolte ne manque pas d'importance. Le revenu agricole en especes
de la culture des fraises, au cours des dix dernieres annees, s'est eleve a environ
14.2 p. 100 du revenu agricole pour l'ensemble des fruits. Depuis deux ou trois
ans cependant il est inferieur a la moyenne. Le revenu agricole en especes
proven ant de la culture des fraises represente 0.2 p. 100 de l'ensemble du revenu
agricole en especes. Un peu plus de la moitie des fraises cultivees au cours des
dernieres annees ont ete vendues a l'etat frais, Ie reste a ete transforme, Le
consommateur a affecte a l'achat de fraises environ 3.1 p. 100 du montant qu'il
a depense pour l'ensemble des fruits frais et 0.2 p. 100 du montant depense pour
l'ensemble des produits alimentaires. Au cours des dernieres annees les Canadiens
ont consomme environ 2.7 livres (poids a la ferme) de fraises par personne par
annee. Cette consommation comprend en grande partie et en quantites a peu
pres egales des fraises fraiches et des fraises congelees, la consommation des
fraises en conserve representant environ un quart de livre par personne. Au
cours des dix dernieres annees, il n'y a pas eu grand changement dans la consom­
mation par personne des fraises a l'etat frais et en conserve; toutefois, la consom­
mation par personne des fraises congelees a augmente.

La production des fraises est saisonniere et Ie fruit est tres perissable,
L'importance et la duree de la recolte pour une annee en particulier varient

1 Par «negociant» on entend celui qui (n'etant pas detaillant) recueille ou achete des produits
agricoles des producteurs primaires en vue de Ies consigner, de Ies transporter ou de Ies vendre.
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beaucoup suivant les conditions atmospheriques, toutefois, la cueillette se concen­
tre en juin et juillet. Cette courte duree de la cueillette n'est pas particuliere
aux fraises, mais si e1le revet une telle importance c'est parce que ce fruit est
tres perissable et expose aux ravages du mauvais temps. Les consequences qui
en decoulent du point de vue de la quantite et de la qualite du fruit peuvent
faire varier Ie prix d'une annee a l'autre. De plus, le prix du marche est fort
variable d'un jour a l'autre par suite des conditions de la cueillette. Si Ie mauvais
temps ernpeche la cueillette un certain jour, Ie lendemain, Ie marche est encombre
d'une grande quantite de fraises qu'il faut vendre au prix qu'on peut toucher.

Parce qu'elles sont perissables, les fraises mures doivent etre cueillies a la
main, mises sur Ie marche dans des contenants qui les protegent et ecoulees
rapidement afin d'eviter une deterioration couteuse, Nous n'avons pu recueillir
de renseignements suffisants pour evaluer Ies pertes qui se produisent entre la
fraisiere et la vente au detail. Les baies cueillies au bon moment de leur maturite,
transportees promptement au rnarche dans des voitures frigorifiques et ecoulees
avec diligence par les voies du commerce de detail peuvent etre presque exemptes
de dechets. D'autres part, des baies d'une maturite avancee, cueillies lorsqu'elles
sont humides et manutentionnees rudement ou trop lentement peuvent avoir une
forte proportion de dechets, La realite se trouve ordinairement entre ces deux
extremes et varie chaque saison suivant que Ie temps est beau ou mauvais.
Depuis dix ans Ie mode de vente des fraises a l'etat frais n'a guere change; toute­
fois, on a au moins une raison de croire que les dechets sont de plus en plus
reduits. Le transport, en particulier par camion frigorifique, s'est sans doute
ameliore au cours des dix ans qui ont fait l'objet de cette etude et il a ainsi
contribue a diminuer le gaspillage et a assurer au fruit une meilleure qualite,

Pour ce qui est des voies commerciales, un fruit aussi perissable ne peut
passer par bien des mains. II est devenu de plus en plus manifeste au cours de la
periode a l'etude que les chaines traitent directement avec les grands producteurs
de fraises.

Au lieu de vendre Ies fraises a l'etat frais on peut les mettre en conserve,
c'est-a-dire, les mettre en boites, les conge1er ou en faire de la confiture. Le
producteur en fait ordinairement livraison directement a l'appreteur. Nos etudes
revelent que le producteur touche ordinairement pour les fraises destinees a subir
un traitement 2c. par pinte de moins que pour les fraises qui doivent etre vendues
11 1'6tat frais. II en cofite probablement moins cher pour produire des fraises
destinees 11 subir un traitement, parce qu'elles sont cueillies dans des contenants
plus vastes et vendues en plus grande quantite. II y a environ quatre-vingts
etablissements qui traitent les fraises au Canada.

Les conserveurs vendent le produit aux grossistes ou directement aux grands
debouches de detail. II peut arriver que la conserverie vende par l'intermediaire
d'un courtier. La production et la vente des fraises, qu'elles soient vendues a
l'etat frais ou apres avoir ete traitees, entrainent des frais considerables, Ces
frais influent directement, il va sans dire, sur les prix et l'ecart des prix.

Durant la seconde moitie de la periode 11 l'etude, la production des fraises
au Canada a flechi par rapport a la premiere moitie, Comme les ventes aux
conserveries n'ont pas diminue aussi rapidement que la production sur Ie rnarche
interieur, il y a eu accroissement de la proportion de fraises traitees au Canada.
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Durant les dix annees a l'etude, les exportations de fraises ont diminue tandis
que les importations de fraises congelees ou a l'etat frais et destinees a la mise
en conserve ou a la vente a l'etat frais ont augmente sensiblement. Les fraises
importees a l'etat frais se vendent souvent a prime meme apres que les baies
canadiennes ont atteint le marche,

Les trois provinces d'Ontario, de Colombie-Britannique et de Quebec pro­
duisent les neuf dixiemes environ de la production commerciale de fraises au
Canada. La culture des fraises est aussi importante dans les provinces de l'Ile du
Prince-Edouard, de la Nouvelle-Ecosse et du Nouveau-Brunswick. Du point de
vue du revenu agricole, la culture des fraises est plus importante pour l'agriculture
de la Colombie-Britannique que pour celle de toute autre province. Depuis une
dizaine d'annees la Colombie-Britannique a traite environ 63 p. 100 de sa pro­
duction, l'Ontario 42 p. 100, l'Ile du Prince-Edouard 41 p. 100 et Quebec
environ 31 p. 100. La quantite de fraises traitees varie d'une annee a l'autre
dans les differentes provinces; toutefois, la Colombie-Britannique a traite la
moitie de l'ensemble pour le Canada tandis que l'Ontario en a traite environ
30 p. 100 et la province de Quebec environ 17 p. 100.

Au cours de la periode, les prix de detail des fraises congelees ou en conserve
sont derneures remarquablement stables, durant la saison (ou d'un mois a l'autre).
Cette stabilite des prix s'explique par la variation saisonniere et normale des stocks
de fraises congelees et en conserve. Ces stocks diminuent peu a peu durant l'au­
tomne, l'hiver et le printemps pour etre ensuite reconstitues par la nouvelle mise
en conserve en juin et juillet.

Nous n'avons pu obtenir aucun expose mensuel methodique sur Ie prix de
detail des fraises a l'etat frais, mais on sait que le marche de ces fraises est concentre
sur une periode de deux mois qui commence au debut de juin. Du sommet auquel
il a coutume de partir au debut de la saison de vente, Ie prix de detail descend,
en l'espace de trois semaines,a un niveau ferme d'oii il remonte vers la fin de
juillet.

Les renseignements dont nous disposons ne nous ont permis de calculer les
ecarts entre le prix a la ferme et au detail qu'a l'egard des fraises en conserve et
des fraises congelees et, dans le cas de ces dernieres, pour les seules annees 1952
a 1957.

Le resultat de nos calculs sur les ecarts de prix des fraises en conserve au
niveau cultivateur-conserverie-detaillant, est resume dans le tableau 57 et figure
dans Ie graphique 33. Nous connaissons les prix de detail des fraises en conserve
pour la boite de 15 onces, qualite de "choix". Aux fins de comparaison entre Ie
prix du cultivateur et celui du detaillant, ces prix de detail sont rajustes de facon
adonner l'equivalent de la valeur au detail des fraises en conserve tirees d'une pinte
de fraises a l'etat frais. Par une methode semblable on a pu deduire un chiffre
comparable pour la valeur de vente au niveau de la conserverie. (Dans les con­
serves de fraises, la quantite de fraises n'est pas, il va sans dire, le seul element
du prix de revient de la conserverie et du detaillant.)

Le prix de revient ala conserverie d'une pinte de fraises canadiennes a l'etat
frais a ete pris pour valeur de base a la ferme; toutefois, les prix ponderes de la
recolte en cours et de la recolte precedente ont servi a etablir pour l'annee civile
des prix comparables a ceux du detail.
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Tableau 57-Resume des ecarts de prix des fraises en conserve aux niveaux de la ferme,
de la conserverie et du detail, Canada, 1949-1957"

Equivalent au f~quivalcnt it Valeur it Part du Part du
detail d'une la conservcrie la fcrme Ecart conscrveur cultivateur

Annee Prix de pinte a d tune pinte a pour annee ferrne- de valeur de valeur
civile detail I'etat frais I'etat frais civile detail au detail au detail

(c.15 (c.) (c.) (c.) (c.) (%) (%)
onces)

1949 . 27.8 58.9 47.1 19.3 39.6 47.2 32.8
1950 29.2 61. 9 49.9 21.2 40.7 46.4 34.:3
1951. 29.7 63.0 49.1 23.9 39.1 40.0 37.9
1952 .. :J2.1 68.1 44.9 20.8 47.3 3,'i.4 30.5
1953 29.2 61. 9 51. 9 18.6 43.3 53.8 30.1
1954 .. 32.1 68.1 50.9 20.5 47.6 44.6 30..5
1955 .. 32.3 68.5 49.8 23.0 4,5.5 39.1 3:1.6
1956 .. 31. 5 66.8 54.6 23.7 43.1 46.3 35.5
1957 32.2 68.3 50.2 22.,5 45.8 40.6 32.9
-----_.

a Adapt.S de l'(,tude sur les ecarts de prix des Iraises, Volume Ill, oii I'on donne des explications plus
detaillees de la methode employee, etc.

L'ccart fernie-detail du prix des fraises en conserve s'est un peu elargi pour
l'ensemble de la periode. Le prix du cultivateur a legerernent monte mais pas
aussi rapidement que celui du detaillant, Cet elargisserncnt de l'ecart Ierme-detail
s'est produit presque exclusivement au niveau combine grossiste-detaillant (ou
courtier-grossiste-detaillant) Nous n'avions pas les details suffisants pour separer
les ecarts entre Ie gros et le detail.

Au cours de la periode a l'etude, la part du cultivateur a legerement diminue
tandis que celle de la conserverie a un peu augmente. La part combinee grossiste­
detaillant a aussi augmentc un peu. Pour l'ensemble de la periode, la part du
cultivateur a atteint environ 33.1 p. 100, celle de la conserverie environ 43.7 p.
100 et la part combinee du grossiste et du dctaillant environ 23.2 p. 100. Lorsque
la conserverie vend par l'interrnediaire d'un courtier, le droit de courtage s'etablit
a2} p. 100 a 3 p. 100 du prix f.a.b, la fabrique.

On peut 0 btenir depuis le milieu de 1952, les prix de detail des fraises conge­
lees en contenants de 15 onces. Afin d'evaluer l'ecart de prix des fraises congelees
pour cette periode au niveau fernie-detail, il a fallu supposer que le prix a la ferme
etait le meme pour les fraises destinees a la congelation que pour les fraises
destinees a la mise en conserve. Le resultat de nos calculs est resume au
tableau 58.

L'ecart des prix fernie-detail a l'egard des fraises congelees, par opposition
marquee a celui des fraises en conserve, a dirninue sensiblement au cours de la
periode. Pendant que les prix ala ferme montaient les prix du commerce de detail
diminuaient. La part du cultivateur est montee, d'une moyenne de 24.5 p. 100
qu'elle etait durant la periode triennale 1952-1954, a une movenne de 31.8 p. 100
durant la periode 1955-1957. .-

La baisse du prix des fraises congelees, en depit de la hausse du prix de
detail des fraises en conserve, exige une explication. Le commerce des fraises
congelees a augmente rapidement. L'accroisement de la capacite des congela­
teurs dans les debouches de detail et la concurrence intense ont fait baisser le
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prix des fraises congelees. En outre, la mecanisation croissante des methodes de
manutention et de congelation a abaisse les frais unitaires de production. Au
contraire de l'ofIre croissante de fraises congelees, la quantite de fraises en con­
serve est faible et stable d'une annee a l'autre.

Tableau 58-Resume des ecarts de prix Ierrne-detail a I'egard des fraises congelees,
Canada, 1952·1957"

Equivalent Valeur a Part du
Prix au detail la ferme Ecart cultivateur

Annee de dune pinto pour l' annee forme- de la valeur
civile detail a l 'etat frais civile detail au detail

(c. la botte (c.) (c.) (c.) (%)
de 15 onces)

1952.. 50.1 78.7 18.0 60.7 22.9

1953 49.7 78.0 18.6 59.4 23.8

1954.. 48.5 76.1 20.5 55.6 26.9

1955 47.3 74.3 23.0 51.3 31. 0

1956.... 46.8 73.5 23.7 49.8 32.2

1957.. 44.5 69.9 22.5 47.4 32.2

"Adapt€> de I'etude sur les ecarts de prix des fraises, Volume III, au. l'on donne des explications plus
detaillees de Ia methode employee, etc.
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LES PECHESl

Du point de vue du revenu que touche le producteur, ce sont les pommes qui
viennent au premier rang des fruits cultives au Canada, tandis que les peches et
les fraises se disputent le deuxieme rang. Depuis une dizaine d'annees, Ie revenu
annuel que touchent les producteurs de peches canadiens varie de trois millions
de dollars a six millions. Cela represente une moyenne de 12.1 p. 100 du revenu
en especes pour l'ensemble des fruits et 0.2 p. 100 du revenu global en especes
pour les produits agricoles. Au cours de la periode a l'etude, les consommateurs
ont depense de plus fortes sommes a l'egard des peches en conserve qu'a l'egard
de tout autre fruit en conserve. Ces depenses se sont elevees a 17.4 p. 100 de
l'ensemble des depenses relatives aux fruits en conserve et a0.4 p. 100 des sommes
depensees pour l'ensemble des produits alimentaires. A l'egard des peches a l'etat
frais, Ie consommateur a depense 3 p. 100 du montant qu'il a affecte a l'ensemble
des fruits frais et 0.2 p. 100 du chiffre de ses depenses alimentaires. La con­
sommation des peches al'etat frais et en conserves, de 5.7livres par personne qu'elle
etait en 1949, est passee, en 1957, a 8.2 livres par personne.

Les peches se classent parmi les fruits les plus perissables au Canada et ne
peuvent etre consommees a l'etat frais que pendant deux ou trois mois par annee,
Elles demandent a etre emballees et manipulees avec soin et transportees prornpte­
ment au marche, Le commerce des peches a l'etat frais comprend trois etapes
principales, l'emballage, le transport et la vente. L'emballage et la vente sont
ordinairement executes par des maisons differentes qui se specialisent dans l'une ou
l'autre de ces fonctions.

L'emballage des peches est une operation cofiteuse, dont le prix de revient se
repartit a raison de plus de la moitie en materiaux, plus du quart en main-d'eeuvre
et Ie reste en frais generaux (comprenant la depreciation des batiments et de
l'outillage, les impots, l'energie, les reparations et les depenses diverses). Lorsque
les peches sont vendues directement a l'etat frais du verger au consommateur, il
n'y a aucun frais d'emballage special et le producteur exige Ie prix de detail. Lorsque
la vente se fait par les voies du commerce cependant, les emballeurs, les grossistes
et les detaillants font leurs majorations de prix en tenant compte des dechets
eventuels.

Comme les peches ne peuvent se conserver longtemps a l'etat frais, le traite­
ment de ce fruit est devenu tres important pour ceux qui en font Ie commerce.
C'est ce qui permet de trouver facilement sur le marche a l'annee longue des
peches de qualite, En traitant la partie de la recolte qui ne peut etre ecoulee sur
le marche a l'etat frais, les conserveries contribuent largement a stabiliser le prix
des peches. Depuis dix ans, la moitie environ de la production globale de peches
a ete traitee et vendue par la suite sous forme de conserves. Avant la guerre,
moins des trois dixiemes de la recolte etaient traites, Depuis quelques annees les
peches sechees et congelees sont apparues sur le marche mais en petites quantites.

Meme si la production des peches a beaucoup varie d'une annee a l'autre,
depuis plusieurs decennies e1Ie suit une courbe ascendante. Au cours des vingt

1 Seances publiques au il a ete surtout question de ce sujet: Compte rendu: Toronto, Vol. 15,
pages 2432-2433, et Vol. 16, pages 2635-2636, 2658-2659.
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dernieres annees, elle a augmente de deux fois et demie. La production commerciale
des peches en conserve accuse une tendance a la hausse comparable a celle de la
production tot ale de peches.

Le niveau des prix des peches, a la ferme et au detail, est etroitement lie a
l'importance de la recolte. II existe cependant une difference entre les fluctuations
du prix des peches a l'etat frais a la ferme et au detail et les fluctuations du prix
de detail des peches en conserves. Dans Ie premier cas, Ie prix reflete promptement
toute variation dans l'importance de la recolte et accuse des fluctuations plus consi­
derables, tandis que, dans Ie dernier cas, il est beaucoup plus stable et ne varie
ordinairement qu'apres un certain temps.

La production des peches au Canada est presque restreinte aux regions du
Sud ontarien et a la Colombie-Britannique, Regle generale, l'Ontario produit les
quatre cinquiemes de la recolte et la Colombie-Britannique le cinquieme. Certaines
annees cette proportion de quatre a un varie a cause du mauvais temps qui peut
intluer sur la recolte dans l'une ou l'autre province. A cause de la distance consi­
derable qui scpare ces deux regions de production, I'etat du marche pcut aussi y
produire des effets differents, En general, au cours de la periode a l'etude Ie prix
des peches a la ferme a ete plus eleve et plus stable en Ontario qu'en Colombie­
Britanniquc.

En Colombie-Britannique, c'est la B.C. Tree Fruits Limited qui, a titre d'orga­
nisme central de vente pour toute la region reglementce, fait Ie commerce des
peches. Les producteurs de la Colornbie-Britannique touchent un prix moyen pour
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chaque categoric et variete de peches, independamment de l'utilisation qu'on en
fait. En Ontario cependant, il y a deux offices de vente pour les peches, un pour
la vente des peches destinees a la mise en conserve et l'autre pour la vente des
peches mises sur Ie marche a l'etat frais. Les producteurs qui vendent leurs peches
a ces deux marches differents touchent des prix differents, Durant la peri ode a
l'etude, la moitie environ des peches de l'Ontario et pres des deux cinquiemes des
peches de la Colombie-Britannique ont ete traitees,

Le marche d'Ontario absorbe jusqu'a 60 p. 100 de la production de peches
de la province et le reste est vendu dans la province de Quebec, les provinces de
l'Atlantique et les provinces des Prairies. Quant aux peches de la Colombie­
Britannique, leur marche le plus important est celui de la province elle-merne et de
l'Alberta. Regle generale, la distance du marche est un des principaux facteurs
qui determinent le moyen de transport a utiliser pour acheminer les peches vcrs
leur destination. Les trois cinquiemes des peches transportees au marche a l'etat
frais le sont par chemin de fer, les deux autres cinquiemes sont transportees par
camion.

Le resultat de nos calculs sur les ecarts de prix entre la ferme, la conserverie
et le detaillant a l'egard des peches en conserve durant la periode de neuf ans de
1949 a 1957 est resume au tableau 59 et figure au graphique 34. Les estimations
sont fondees sur les moyennes nationales et sont sujettes a varier d'apres l'endroit,
le temps, la qualite du fruit et la grandeur du contenant. Les prix utilises pour la
ferme et la conserverie sont les prix moyens pour l'ensemble des categories, des
varietes et des contenants de toute grandeur, tandis que les prix de detail s'appli­
quent a la boite de 15 onces, qualite de «choix». Pour cette raison la part du
cultivateur qui figure dans ce tableau estimatif est un peu faible.

Merrie s'il y a eu des changements dans les prix d'une annee a l'autre, le
rapport general entre les prix a la ferme, a la conserverie et au detail n'a guere
change durant l'ensemble des dix dernieres annees, La part du cultivateur n'a que
legerernent augmente et la difference entre le niveau Ie plus haut et Ie plus bas pour
l'ensemble de la periode a ete de moins de 2 p. 100. En 1957, l'ecart ferme-detail
a ete beaucoup plus considerable que les annees precedentes, En moyenne, la part

Tableau 59-Resume des ecarts de prix ferrne-conserverie-detail a l'egard des peches
en conserve, Canada, 1949-1957"

Equivalent l,quivalent a Valeur ala
Rcart

Part de la
Prix au detail la conservcrie forme pour conservcrie Part du

Annee de d'une livre d'une livre a I'annee Iermc- de la valeur cult.ivatour
civile detail a 1'6tat frais 1'6tat frais civile d6tail au detail au detail

(c. la bolte (c.) (c.) (c.) (c.) (%) (%)
de 15 onces)

1949. 20.7 21. 6 13.8 4.6 17.0 42.6 21. 3
1950 20.3 21.2 14.8 4.5 16.7 48.6 21.2
1951 21. 8 22.8 11,.4 4.6 18.2 47.4 20.2
1952 21. 6 22.6 14.1 4.6 18.0 42.0 20.4
1953. 20.2 21.1 14.0 4.5 16.6 4.5.0 21. 3
1954. 20..5 21.4 15.2 4.5 16.9 50.0 21.0
1955 . 21.2 22.2 15.1 4.7 17.5 46.8 21.1
1956. 21.5 22.5 18.1 4.9 17.6 58.7 21.8
1957. 23.8 24.9 17.0 5.2 19.7 47.4 20.9

a Adapte de I'etude sur les ecarts de prix des peches en conserve, Volume III, ou l'on donne des explica­
tions plus ~etaillees de la methode employee, etc.
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du cultivateur de la valeur au detail a ete d'environ 21 p. 100, celle de la con­
serverie d'environ 48 p. 100 et la part combinee du grossiste et du detaillant
d'environ 31 p. 100.

Faute d'une serie continue de prix de detail, il a ete impossible d'estimer a
l'echelle nationale l'ecart de prix ferme-detail a l'egard des peches a l'etat frais.
Les renseignements qui nous ont ete fournis pour la region de Toronto revelent
cependant que, pendant la campagne 1957, la part du cultivateur sur ce marche
etait d'environ 45 p. 100 a l'egard des peches a l'etat frais. La part du producteur
et celle du detaillant etaient plus fortes au debut et a la fin de la saison lorsque Ie
chiffre des ventes etait moindre et les prix plus eleves, Lorsque Ie prix etait bas,
a la mi-saison, les frais fixes, transport, deductions de l'office de vente et COlIt des
contenants, constituaient une plus grande partie du prix de detail.

Le memoire du gouvernement ontarien a attire notre attention sur la tendance
qu'ont, depuis 1956, les chaines a traiter directement avec la nouvelle cooperative
des producteurs de peches. Cela tend a ecarter certains intermediaires indepen­
dants, tels les courtiers, les expediteurs et les grossistes.

LA BETTERAVE A SUCREl

Ces dernieres annees, les Canadiens ont consomme chaque annee, directement
et indirectement, dans des aliments et boissons, environ 97 Iivres de sucre raffine
par personne, La quantite de sucre consomme directement est d'environ 53 livres
par personne, Le consommateur a depense directement a l'egard du sucre environ
1.2 p. 100 du montant global depense par les citadins a l'egard des produits ali­
mentaires. Vne proportion de 18 p. 100 environ du sucre consomme etait du sucre
de betterave, produit et raffine au pays dans la region de Lethbridge en Alberta,
pres de Winnipeg au Manitoba, dans Ie Sud-Ouest ontarien et dans Ie voisinage de
Saint-Hilaire dans la province de Quebec. Aces endroits, la betterave sucriere est
importante pour les cultivateurs, comme source tant de revenu en especes que d'un
excellent sous-produit d'alimentation pour Ie betail, De nombreux producteurs tra­
vaillent egalement dans les betteraveries durant Ia peri ode du raffinage.

Durant la periode a l'etude, Ie revenu en especes tire de la betterave a sucre
a atteint 0.5 p. 100 de l'ensemble du revenu agricole en especes provenant des
produits de la ferme. D'apres Ie recensement de 1956, 4,773 producteurs de bette­
raves sucrieres ont recolte en moyenne, cette annee-la, 187 tonnes de betteraves
d'une valeur de $3,242, sur 16.5 acres de terre. Au cours des dix dernieres annees,
Ie rendement moyen des betteraves a ete de 267 Iivres de sucre raffine par tonne
de betteraves, soit environ 13.4 p. 100. Si l'on etablit une comparaison entre la
premiere et la seconde moitie de la periode a l'etude, on constate un deplacement
regional de la production betteraviere, de telle sorte que l'accroissement de la pro­
duction en Alberta et au Manitoba a plus que contrebalance Ie flechissement de la
production dans Ontario et Quebec.

La production nationale globale de sucre raffine a suivi depuis une dizaine
d'annees une courbe ascendante sujette a certaines fluctuations d'une annee a

1 Les principales mentions de cette question a nos seances publiques ont ete : Vancouver,
Compte rendu, Vol. 2, pages 288-289; Edmonton, Vol. 5, pages 666-668; Ottawa, Vol. 26, pages
3986-4056, et Vol. 27, page 4340.
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Tableau 60-Resume des ecarts de prix de la betterave a sucre transformee en sucre
aux niveaux de la ferme, de la raffinerie et du commerce de detail,

region des Prairies, annees-recolte 1949·1950 a 1957-1958"

Equivalent Equivalent Valeur de
au detail a la raffi- betteravcs Part de la Part du

Sucre, d'une nerie d'une Prix ala ferme f~cart raffinerie cultivatcur
Annee- prix au tonne de tonne de ala mains les fer me- de la valeur de la valeur
recolte detail betteraves bettcraves ferme sous-produits detail au detail au detail

(c.la livre) ($) ($) ($ la ($) ($) (%) (%)
tonne)

1949/50 11.4 28.63 23.73 13.29 13.07 15.56 37.2 45.7
1950/51 13.9 37.31 28.50 17.32 16.96 20.35 30.9 45.5
1'951/52 14.0 32.10 25.68 15.71 15.11 16.99 32.9 47.1
1952/53 12.3 36.29 29.59 15.53 15.29 21.00 39.4 42.1
1953/54 11.3 30.45 25.28 13.78 13.43 17.02 38.9 44.1
1954/55 10.8 26.60 22.81 12.71 12.42 14.18 39.1 46.7
1955/56 10.9 30.49 26.15 14.47 14.13 16.36 39.4 46.3
1956/57 13.3 37.32 31.34 17.93 17.55 19.77 37.0 47.0
1957/58 12.2 28.99 23.26 13.27 12.98 16.01 35.5 44.8

• Adapt" de I'etude sur les ecarts de prix de la betterave a sucre, Volume III, ou I'on donne des expli-
cations plus debaillees de la methode employee, etc.

l'autre. En outre, la courbe des ventes presente un caractere saisonnier, atteignant
son sommet durant I'ete et son point le plus bas durant l'hiver. Les prix du sucre
cependant ont joui d'une certaine stabilite a la suite de rajustements destines a
equilibrer les stocks. D'un mois al'autre les prix de detail du sucre sont tres stables.

La production du sucre raffine de betterave a ete plus variable que celle du
sucre de canne, L'instabilite de la production du sucre de betterave resulte de la
variation d'une annee a l'autre de la superficie cultivee en betteraves sucrieres, du
rendement a l'acre et du rendement de chaque tonne de betteraves en sucre raffine.

La variation de la teneur en sucre de la betterave d'une annee a l'autre influe
directement sur les frais de raffinerie du sucre, de sorte que le prix verse a l'egard
des betteraves se rattache a cet element de meme qu'au prix du sucre raffine,
Comme la betterave a sucre est perissable, il faut la traiter avant les rigueurs de
l'hiver, c'est-a-dire en concentrer le traitement pendant le dernier trimestre de
l'annee. Du point de vue du travail de raffinerie, les betteraveries sont done inac­
tives pendant plus des deux tiers de l'annee.

Le resultat de nos calculs sur les ecarts de prix fernie-detail a l'egard de la
betterave a sucre pour la region des Prairies est resume au tableau 60 et figure au
graphique 35. La production et la consommation de sucre de betterave sont des
traits distinctifs (mais non exclusifs) de la region canadienne des Prairies, de sorte
que l'evaluation des ecarts de prix de la betterave pour cette region est plus valable
et plus sure que pour les autres regions ou pour l'ensemble du Canada. L'evalua­
tion est fondee sur la comparaison d'une annee a l'autre du prix d'une tonne de
betteraves a sucre a la ferme, moins la valeur des sous-produits a la ferme, avec la
valeur ala raffinerie et au detail de la quantite de sucre raffine extrait chaque annee
d'une tonne de betteraves.

L'ecart des prix fernie-detail a l'egard d'une tonne de betteraves sucrieres dans
la region des Prairies pour l'ensemble de la periode en cause a diminue et s'est
etabli a une moyenne de $18.58. De $15.56 en 1949-1950, l'ecart atteignait un
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GRAPHIQUE 35
1 \ ,
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maximum de $21.00 en 1952-1953, pour flechir, en 1954-1955, a un minimum de
$14.18. II est remonte de nouveau, en 1955-1956 et 1956-1957, pour flechir en
1957-1958.

La part du prix de detail qui reste au producteur de betteraves a sucre dans
la region des Prairies atteint une moyenne de 45.5 p. 100 pour l'ensemble de la
periode, son point cu1minant (47.0 p. 100) etant en 1956-1957. Aucune tendance
a1a hausse ni a la baisse de la part du producteur n'etait perceptible. La part du
prix de detail qui revient a la raffinerie a legerement augmente au cours de la
periode pour atteindre une moyenne de 36.7 p. 100. II reste done une part com­
binee de 17.8 p. 100 pour le grossiste et Ie detaillant; cette ampleur semble corro­
borer un temoignage rendu devant la Commission lors des seances que no us avons
tenues a Ottawa et selon lequel Ie sucre, au niveau du commerce de gros et de
detail, est un produit a fort volume, a ecoulement rapide et a faible marge de
benefices.

On nous a egalement appris, aux seances tenues a Ottawa, que le sucre de
canne peut etre produit ameilleur compte que le sucre de betterave. Pour soutenir
cette concurrence, l'industrie de la betterave sucriere compte, tant sur la protection
douaniere qui frappe les importations de sucre de canne brut et [affine, que sur Ie
cofit du transport, vers les provinces des Prairies, du sucre de canne qui lui fait
concurrence. Le prix du sucre de betterave est etabli d'apres Ie prix mondial du
sucre de canne brut, plus le droit! de douane et le prix du transport oceanique au

1 Le tarif de preference britannique sur Ie sucre brut est en moyenne de 28.7c les 100 livres.
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Canada, plus les frais de raffinerie, plus le prix du transport de Montreal ou
Vancouver jusqu'au marche interieur. C'est dans l'est de la Saskatchewan que le
prix est Ie plus eleve. Ce mode d'etablissement du prix a ete parfois appele
«systeme du point de base». Au cours de la periode a l'etude les raffineries de
sucre de betterave ont abandonne leur coutume d'accorder un escompte commer­
cial aux grossistes et des concessions speciales de prix a certains clients pour
prendre pour ligne de conduite generale d'etablir leurs prix du sucre de betterave
par 100 livres a lOc. ou 20c. de moins que le prix du sucre de canne ctabli d'apres
le «systeme du point de base». Com me nous n'avons aucun indice qu'il existe une
difference entre le prix du sucre de canne et celui du sucre de betterave au niveau
du detail, nous concluons que l'ecart combine gros-detail a l'egard du sucre de
betterave est sensiblement plus considerable qu'a l'egard du sucre de canne.

A nos seances d'Edmonton et d'Ottawa, on a attire notre attention sur le
mode de contrat passe entre chaque producteur de betteraves sucrieres et la
raffinerie. Le producteur et la societe partagent en vertu d'un contrat le prix de
vente net, etabli par la societe, du sucre de betterave raffine, apres avoir deduit les
frais afferents a la vente (transport, escomptes, entreposage, courtage, pertes et
frais d'expedition, salaires et frais de deplacement, assurance et reclame). Les
cultivateurs et les raffineries nous ont dit que cet arrangement leur donnait mutuelle­
ment satisfaction, du moins ces dernieres annees,

La part du prix de la raffinerie qui echoit au producteur sous l'empire du
contrat etait d'abord de 50 p. 100; depuis quelques annees cependant, elle est
montee 11 environ 63 p. 100. On nous a dit, a Edmonton, que cette augmentation
etait attribuable a l'accroissement des frais de production. Nous avons ete plutot
etonnes d'entendre dire que la mecanisation avait eu pour effet de hausser les
frais de production. A notre avis, les frais de production seraient plus eleves
sans la mecanisation. A nos seances d'Ottawa, on a dit que l'augmentation de la
part du producteur dans le prix de la raffinerie s'expliquait peut-etre surtout par
un accroissement de la quantite et par une plus grande efficacite des methodes
d'extraction de la raffinerie, laquelle devenait ainsi en mesure de payer davantage
Ie producteur.

On nous a aussi parle dans l'interet du consommateur. Aux seances de
Vancouver, on nous a dit que toute mesure qui serait necessaire pour venir en
aide aux producteurs de betteraves a sucre devrait eviter de restreindre les impor­
tations de sucre de canne, parce que la chose couterait beaucoup plus cher aux
consommateurs canadiens qu'elle ne profiterait aux producteurs de betteraves a
sucre.

Le mode d'etablissement du prix du sucre, dit «systeme du point de base»,
dont il a deja ete question, repond a une question de l'Association canadienne
des consommateurs. Celle-ci a demande pourquoi Ie prix du sucre de betterave,
produit au pays, est aussi eleve que celui du sucre de canne importe, L' Associa­
tion canadienne des consommateurs nous a egalement demande qui reglemente
les prix et elle reclame une enquete sur l'etablissement du prix du sucre. Nous la
renvoyons aux enquetes, terminees au en cours, menees sur I'industrie du sucre
par la Commission d'enquete sur les pratiques commerciales restrictives 1.

1 Rapport concernant l'industrie du sucre dans l'Ouest canadien et Ie proiet de fusion des
raffineries de sucre, ministere de 1a Justice, Ottawa, 1957.
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LES PRODUITS DE L'ERABLE

D'une maniere generale, les produits de l'erable ne sont importants ni pour
le consommateur ni pour Ie producteur. lIs constituent cependant une source
importante de revenus supplementaires pour les agriculteurs de certaines regions
du Quebec. Ces dix dernieres annees, la consommation de sirop d'erable par
personne a diminue pour s'etablir a une moyenne de 1.35 livre par annee. Les
revenus en especes provenant de la vente des produits de l'erable representent
0.3 p. 100 de tous les revenus en especes provenant des produits agricoles au
Canada, et un peu plus de 2 p. 100 des revenus agricoles en especes dans Ie
Quebec. Au cours des dix dernieres annees, Quebec a produit environ 86 p. 100
du sirop d'erable et 92 p. 100 du sucre d'erable produit au Canada.

La production du sirop d'erable a eu tendance a baisser un peu; par ailleurs,
la proportion qui est exportee a augmente sensiblement. Ces dernieres annees,
les exportations ont absorbe plus de 80 p. 100 de la production.

L'erabliere peut apporter un revenu appreciable a 1'agriculteur pendant la
saison morte. Toutefois, la production varie enormernent d'une annee a l'autre
selon les conditions atrnospheriques. La production du sirop exige une main­
d'eeuvre agricole nombreuse aportee de la main.

Le sirop est Ie principal produit de l'erable, mais on transforme aussi la seve
de l'erable en certains autres produits speciaux: sucre d'erable, tire, beurre, creme
et eire. La principale difference entre tous ces produits reside dans leur teneur en
eau, mais la couleur et la saveur jouent aussi un role important. La plupart des
consommateurs preferent un sirop de couleur pale. Le ministere de l'Agriculture
du Canada a etabli un systeme de categories, mais cette classification n'est pas
obligatoire.

La fabrication des produits de l'erable comporte diverses etapes. II faut
recueillir la seve, la faire chauffer, la brasser, la filtrer; il faut ensuite empaqueter
et entreposer les produits. Le sirop d'erable est legerement perissable, La prin­
cipale source de pertes reside peut-etre dans les mauvaises methodes employees
par certains agriculteurs, methodes qui donnent un sirop de mauvaise qualite,
c'est-a-dire difficilement vendable au prix fort comme produit de table, au bon tout
au plus a servir a des fins industrielles. Si durant la fabrication, la teneur en eau
n'a pas ete bien surveillee, Ie sirop d'erable sera expose a fermenter. C'est Ia un
point important, meme pour 1'agriculteur, qui reste parfois avec une certaine
quantite de sirop non vendu une fois la saison terminee, Des pertes se produisent
aussi au cours de la fabrication et de l'embouteillage, mais elles sont sans doute
legeres, car un contenant de sirop d'erable se vide facilement jusqu'a la derniere
goutte. II arrive aussi que Ie sirop se gate pendant 1'entreposage chez Ie con­
sommateur.

La recolte est parfois ecoulee par vente directe au consommateur, au gros­
siste ou au detaillant, dans des contenants d'un gallon ou mains; parfois, elle est
vendue en vrac a1'industrie ou a des empaqueteurs du pays, au a des exportateurs.
Les ventes directes du producteur au consommateur ne sont en general que
saisonnieres, mais des empaquetages commerciaux se vendent dans les epiceries
presque toute l'annee. Autrefois, le sirop d'erable de consommation se vendait
surtout en contenants d'un gallon, mais de plus en plus, on Ie vend en bidons de
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26 onces et en bouteilles de 16 onces. On emploie certaines marques de fabrique,
mais on ne fait pas beaucoup de publicite, sans doute en raison du volume restreint
des ventes.

Ces quelques dernieres annees au moins, les produits de l'erable ont eu a
soutenir une rude concurrence de la part des succedanes artificiels a bon marche,
It est vrai que le mot «artificiel» apparait sur les etiquettes de ces produits, mais
on y trouve aussi le mot «erable», et le public s'imagine peut-etre qu'ils contien­
nent au moins une part de produits de l'erable. La Commission a appris qu'on
peut meme rehausser la categoric du veritable sirop d'erable en le palissant par
des precedes artificiels qui n'en ameliorent pas la saveur mais lui donnent une
meilleure apparence et permettent de le vendre a meilleur prix.

Malheureusement, il n'existe pas de renseignements coordonnes sur les prix
de detail des produits de l'erable pour la decennie a l'etude, Nous possedons
cependant des chiffres saisonniers sur les prix de vente du sirop d'erable du gros­
siste au detaillant pour les principaux marches (par exemple Montreal et Toronto)
et selon les provinces d'origine. En examinant ces donnees, on constate que'
normalement (mais pas invariablement), les prix du sirop d' erable sont hauts
au debut de la saison, puis baissent graduellement a mesure qu'avance la courte
saison de fabrication.

A cause du manque de renseignements, nous avons ete incapables d'evaluer
l'ecart entre le prix a la ferme et le prix au detail des produits de l'erable. Nous
avons dil nous contenter,-du reste en forcant les chiffres.x-d'evaluer l'ecart, pour
le sirop d'erable, entre le prix a la ferme et le prix de gros en Ontario et dans le
Quebec. On connait les cours du gros pour la periode de six a dix semaines
que dure la saison des «sucres», mais il s'agit en realite d'une combinaison des prix
de gros et de detail, car pendant cette periode, une forte proportion du sirop
d'erable est vendue directement au consommateur par le producteur sur les marches
agricoles, a des prix enregistres comme des prix de gros. Au surplus, on ignore la
quantite et le prix du sirop d'erable que les cultivateurs vendent directement aux
detaillants ou aux touristes et aux consommateurs de leur region a des comptoirs
installes le long des routes.

Le tableau 61 donne un resume de notre evaluation de l'ecart entre les prix
a la ferme et dans le gros, dans le Quebec et l'Ontario, pour les huit annees de la
periode 1950 a 1957. Nous n'avons pas tenu compte des pertes occasionnees
par la deterioration. Les prix de gros et les prix a la ferme du sirop d'erable ont
ete beaucoup plus eleves en Ontario que dans le Quebec pendant la periode a
l'etude. D'autre part, l'ecart producteur-grossiste a ete de l Oc. le gallon plus
large dans le Quebec que dans l'Ontario, et il a ete plus variable d'une annee a
l'autre.

Certaines differences regionales dans le prix ala ferme des produits de l'erable
semblent permanentes. Dans la province de Quebec, ou la production est la plus
considerable, les prix a la ferme sont nettement plus bas que dans les autres
provinces productrices. L'Ontario, qui vient au deuxieme rang pour la production,
occupe l'avant-dernier rang pour l'importance des prix en vigueur. Comme il existe,
dans le Quebec, une importante cooperative de produits de l'erable qui doit nor­
malement chercher a obtenir les plus hauts prix pour ses membres, il ya lieu de se
demander la raison des bas prix payes aux producteurs de cette province. On
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Tableau 61-Resume des ecarts entre les prix it la ferme et les prix de gros du sirop
d'erable pour Ie Quebec et l'Ontario, 1950·1957a

(Prix en dollars le gallon)

Quebec Ontario

Prix Prix ]~~cart- Prix Prix Ecart
Annee de Ii la producteur- dc Ii la productcur-
civile gros fcrme grossistc gros fcrmc grossiste

1950.. 3.75 3.44 .31 4.45 4.05 .40
1951..... 4.07 3.55 .52 4.56 4.29 .27
1952.. 3.96 3.33 .63 4.80 4.21 .59
1953... 4.51 :1.69 .82 4.94 4.32 .62
1954... 4.64 4.60 .04" 4.91 4.28 .63
1955... 5.51 4.91 .60 .1.36 4.48 .88
1956... 5.98 3.57 1. 41 5.88 4.71 1.17
1957... 4.40 3.08 1. 32 4.96 4.6.1 . ;31

a Adapte dc I'etude sur les ecarts de prix dcs produits de I'erable, Volume III. ou l'on donne des expli­
cations plus detaillees de la methode employee, etc.

b Peut-etre y a-t-il quelque errcur dans les ch iffres officiels relatifs au Quebec pour 1954. Un ecart de
seulement 4c. Ie gallon entre les prix Ii la ferme et les prix de gros semble trop minimc,

pretend que le cultivateur quebecois fait subir au sirop d'erable un raffinage preli­
minaire moins pousse avant de le livrer aux usines de conditionnement, ce qui
influerait sur le prix a la ferme. Vne autre explication possible, c'est que les prix a
la ferme sont plus bas dans le Quebec a cause des grandes quantites de sirop
d'erable qui sont exportees en vrac au prix de gros pour des fins industrielles. Enfin,
par comparaison avec les autres provinces productrices, les produits de l'erable sont
relativement abondants, dans le Quebec, par rapport a la demande. Les prix a la
ferme ne donnent evidemment pas la mesure des benefices realises par l'agriculteur,
car il faut aussi tenir compte du prix de revient et du chiffre d'affaires.

En moyenne, le cultivateur a touche 88 p. 100 du prix de gros en Ontario,
comparativement a 83 p. 100 dans le Quebec, pour la periode a l'etude. La Com­
mission a appris que pour etablir son prix de vente, le detaillant majore de 20 a25
p. 100 son prix coutant. Si, pour la periode etudiee, la majoration du detaillant
s'est situee, entre 20 et 25 p. 100 pour l'ensemble du Canada (ce n'est la qu'une
supposition), la part du prix de detail touchee par le cultivateur a dfl etre de 65 a
69 p. 100.
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PARTIE VI

L'INDUSTRIE DE LA PECHE

CHAPITRE 1

NATURE DU PROBLEME DANS LE SECTEUR DE LA PECHE

1. Preponderance des exportations

C'est avant tout l'exportation qui determine les prix obtenus par les condi­
tionneurs et les commercants en gros de poisson. En effet, nous vendons it l'etran­
ger le gros du produit de nos peches; en consequence, non seulement le prix de
vente de ces produits que nous vendons it I'exterieur echappe-t-il au controle de
l'industrie, du gouvernement federal et des gouvernements provinciaux, mais les
exportations jouent souvent un role determinant dans l'ampleur de la production,
dans les prix de revient et dans le volume des ventes it l'interieur du pays. Que Ie
produit soit dirige vers le marche interieur ou vers l'etranger, cela ne modifie
habituellement pas Ie prix paye au pecheur, meme s'il peut exister une difference
constante entre les deux marches en ce qui regarde les prix obtenus par le condi­
tionneur ou l'exportateur. Vu l'impossibilite de determiner quelle est la part du
prix verse au pecheur qui provient des ventes sur le marche interieur, une mesure
de l'ecart entre les prix au producteur et les prix du marche interieur ne saurait
avoir au mieux, et abstraction faite des difficultes de calcul que cela pose, qu'une
utilite tres restreinte.

2. Elements, autres que Ie prix, qui influent sur le bien-etre des peoheurs

Le prix que le pecheur obtient pour ses prises n'est qu'un des elements de son
revenu net. Autant que la valeur de la recolte, il faut tenir compte des frais it
engager; c'est ainsi qu'on arrive it determiner ce que rapportent au pecheur son
travail et sa mise de fonds. Dans le domaine de la peche, nombreux sont les ele­
ments qui influent sur le cofit unitaire du produit. Mentionnons par exemple la
quantite et la concentration des especes de poissons, la distance it parcourir pour
se rendre aux lieux de la peche, les conditions atmospheriques, la duree de la sai­
son de la peche, l'habilete et la veine du pecheur, le nombre de bateaux et de
pecheurs rivaux, et l'efficacite de l'equipement utilise. S'il se produit un change­
ment dans un ou dans plusieurs de ces elements, la productivite et le revenu net
des pecheurs s'en ressentent habituellement.

Le nombre des pecheurs varie selon les niveaux des salaires et des revenus en
vigueur dans chaque region. Pour cette raison, cet element constitue lui aussi un
facteur determinant du niveau des revenus des pecheurs. Les revenus que les
pecheurs tirent de la vente de leur poisson doivent etre consideres comme des frais
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de production imposes par la force des choses, en ce sens qu'a la longue, Ie pecheur
doit, pour continuer a exercer ce metier, etre assure d'un revenu plus ou moins
egal a celui qu'il pourrait obtenir ailleurs 1. Tant que le recrutement des pecheurs
se fera librement, leurs revenus ne seront jamais sensiblement superieurs a ceux
qu'ils gagneraient a pratiquer dans la meme region d'autres metiers exigeant une
competence du merne ordre. Par ailleurs, la possibilite de trouver d'autres emplois
dans la region tend a restreindre le recrutement des pecheurs, et les porte a aban­
donner la profession des que leurs revenus deviennent inferieurs a ceux qu'ils
croient pouvoir obtenir ailleurs 2. C'est dire que les revenus des pecheurs dependent
non seulement de la prosperite des regions ou leurs produits sont ecoules, mais
aussi du climat economique de leur propre region, pour peu que la main-d'oeuvre
ait tendance a se deplacer.

On ne saurait accroitre la productivite des pecheurs sans engager de capitaux.
La facon d'employer les capitaux compte aut ant que leur montant; il arrive sou­
vent que de nouvelles mises de fonds entrainent des augmentations de productivite
en meme temps que des deplacernents ou des diminutions de main-d'eeuvre.
Depuis 1945, l'accroissement des capitaux consacres a l'achat de bateaux de peche
et d'usines de conditionnement plus gros et plus mecanises, s'est accompagne
d'une diminution progressive du nombre des pecheurs et des employes d'usines. La
disponibilite du capital depend evidernment de l'offre et de la demande pour les
principaux produits de la peche. De plus, le niveau relativement eleve des
salaires dans certaines regions (en Colombie-Britannique, par exemple) a con­
tribue a stimuler les investissements comme moyen d'augmenter la productivite
de la main-d'oeuvre; il en est resulte des economies au chapitre de la main­
d'ceuvre, et par consequent, une diminution du prix de revient par unite.

Rares sont les pecheurs qui travaillent a salaire; beaucoup n'ont aucune
part a la propriete du bateau et de l'equipement qu'ils utilisent 0. Aussi faut-il
tenir compte, dans le calcul du revenu des pecheurs, des accords entre ceux-ci et
les societes au sujet du partage des revenus de la peche. Cela vaut d'autant plus
qu'en raison de la tendance a utiliser des bateaux plus gros et plus couteux, les
pecheurs ont de moins en moins part a la propriete du materiel de peche, Sous
le regime des parts, qui est la regle habituelle, les membres de l'equipage, y com­
pris le patron du bateau, se partagent le produit de la peche apres deduction de
certaines depenses d'exploitation et de la quote-part du bateau, cette quote-part
representant Ie rendement de la mise de fonds, compte tenu des frais de deprecia­
tion. On ne rencontre que quelques salaries comme, a l'occasion, le second d'un

1 Si les pecheurs se contentent de revenus inferieurs a ceux qu'ils pourraient retirer en exercant
un autre metier, soit parce que la vie de pecheur leur plait, qu'ils se laissent seduire par la possi­
bilite de revenus extraordinaires, qu'il leur repugne de quitter leur famille ou tout simplement par
inertie, il en resulte, en pratique, une diminution du cout des produits de la peche pour I'ensemble
de la population.

2 Le manque des capitaux necessaires a l'achat de l'equipement indispensable peut cependant
en empecher plusieurs de se lancer dans cette profession; par contre, celui qui possede un bateau
et l'equipement necessaire hesitera a changer de profession tant que la peche lui rapportera plus que
de quoi acquitter ses frais courants.

3 Au recensement de 1951-1952 sur la peche, on a denornbre environ trente mille entreprises
de peche, (le mot «entreprise» etant pris dans Ie sens de reunion de capitaux adrninistres par un
particulier, par des associes ou par une compagnie). Ces entreprises employaient environ cinquante­
quatre mille personnes, ce qui representait a peu pres deux personnes par entreprise. Sur ce
nombre, moins de 10 p. 100 (quatre mille personnes) etaient des salaries. A l'exception des
pecheurs independants, Ia plupart des autres travaillaient au partage des prises.
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homardier. La plupart des pecheurs canadiens ont done partie liee a leur entre­
prise de peche ou y sont associes, mais un petit nombre seuIement sont proprie­
taires ou employeurs. Etant donne que la plupart des pecheurs ne sont pas salaries,
leurs associations n'ont pas le statut juridique de syndicats ouvriers pour les
negociations collectives et les autres questions, et ce n'est que recemrnent que
les pecheurs ont ete admis a l'assurance-chomage aux termes d'une loi speciale
qui considere le premier acheteur de leurs prises comme l'employeur aux fins
de la loi. Lors des audiences de la Commission tenues a Halifax, des temoins ont
declare que les pecheurs de la Nouvelle-Ecosse se voyaient frustres de leur droit
d'association 1. En Colombie-Britannique, le prix minimum du saumon pris au
filet est fixe chaque annee par voie de negociations entre la Fisheries Association of
British Columbia, qui represente les conditionneurs et la United Fishermen and
Allied Workers Union, qui represente les pecheurs. Toutefois, la legalite de cette
methode ayant ete mise en doute, elle n'est maintenue en vigueur que grace a une
mesure legislative speciale qui la soustrait, pour une periode de deux ans, aux
dispositions de la Loi relative aux enquetes sur les coalitions et de l'article 411
du Code criminel.

En dernier lieu, l'accroissement de la productivite et du bien-etre des pecheurs
depend pour une large part de la portee et de l'efficacite des mesures prises par
le gouvernement pour assurer la conservation du poisson et ameliorer les methodes
et le materiel de peche. Ces mesures, de meme que leurs modalites d'application
et leurs effets, ont varie enormement selon l'epoque et la region. Le gouverne­
ment federal et les gouvernements provinciaux se partagent la responsabilite
de la peche commerciale. Sauf dans le Quebec, le gouvernement federal a com­
petence sur la peche commerciale oceanique en general tandis que les gouverne­
ments provinciaux regissent la peche pratiquee dans les eaux interieures, Dans
toutes les provinces, il existe divers programmes de prets, de subventions, de
reglementation ou d'education interessant les differents secteurs de l'industrie de
la peche, c'est-a-dire la production, Ie conditionnement et la distribution.

3. Programme d'administration des ressources et
autres mesures du gouver-nernent

C'est la nature meme de la peche qui oblige l'Etat a adopter des programmes
pour administrer cette ressource. Les banes de poissons sont du domaine public,
de sorte qu'en regime de libre entreprise, chacun peut y acceder librement-. Celui
qui se prive de pecher ou qui cherche a assurer la conservation du poisson n'a
guere d'avantage personnel a y gagner, d'ou la tendance a trop exploiter les
reserves de poissons. En consequence, les reserves s'epuisent et souvent, bien
des pecheurs n'obtiennent que de tres faibles revenus. C'est ce qui a amene le
gouvernement federal, les gouvernements provinciauxet certaines commissions
internationales a adopter toutes sortes de mesures pour reglementer la peche,
Les programmes et Ies regles de conservation ont donne Ies meilleurs resultats
quand le public en reconnaissait la necessite et leur accordait son appui.

1 MM. H. J. MacLeod et J. K. Bell, Compte rendu, Vol. 13, pages 2079 a 2082.
2 II faut se munir de permis pour pratiquer certaines peches, tant sur la mer qu'en eau douce.

Les droits exiges pour ces permis sont en general insignifiants et n'ont a peu pres aucun effet sur
Ie nombre des pecheurs.
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En plus d'adopter des mesures de conservation, les gouvernements ont dfi
s'occuper de certains autres besoins des pecheurs, Ceux-ci et leurs familles ont
acces, il va sans dire, aux mesures de securite sociale comme les allocations
familiaIes et les pensions de vieillesse, qui s'adressent a tous les Canadiens. Mais
certains besoins particuliers se font parfois sentir, surtout dans Ies regions isolees
ou la productivite est faible et ou les autres occasions d'emploi sont rares, Mention­
nons par exemple les regions de 1'Atlantique, dont l'economie est fondee sur Ie
commerce du poisson sale, et certains secteurs de 1'industrie du poisson d'eau
douce dans les Prairies. Voila pourquoi, a differentes epoques et en divers endroits,
1'Etat a dfi venir en aide aux pecheurs, Cette aide a revetu diverses formes: sou­
tien des prix, financement de cours de formation professionnelle, et sur la cote de
1'Atlantique en particulier, assistance aux pecheurs et aux entreprises de peche
par des prets et des subventions destines a l'amelioration des bateaux, de l'equipe­
ment et des methodes de travail. De plus, les gouvernements ont prete assistance
aux cooperatives de pecheurs. -

Tableau 62-Valeur, pour les pecheurs canadiens, de Ia prise de 1957 des principales
especes de poisson et de la proportion de cette prise consommes au Canada.

Canada Principales regions

Consom- Colom b i e- Provinces
Prise mation Britanni- Maritimes Terre-

Especes totale domestique que et Quebec Neuve

Valeur en millions de dollars
Toutes especes .... 94.8 M.1 30.7 37.0 13.6

Morue de I'Atlantique .. 15. a 2.3 6.3 8.7
Aiglefin .. 4.2 1.8 :1.2 1.0
Homard. 14.5 1.7 13.4 1.1
Saumon. 19.9 13.4 18.9 0.5 0.5
F'Ictan ...... 5.8 1.8 3.7 2.0 0.1
Poisson blanc ... 3.6 0.4 a

Dorf ..... 4.7 0.5a

Hareng et sardine .. 7.5 1.1 4.9 2.2 0.3

Peche
deau
douce

13.5

3.6
4.7
0.1

Toutes especes .. 100
Pourccntage de la valeur totale

36 100 100 100 100

Morue de I'Atiantique.. 16
Aiglefin.. 4
Homard.. 15
Saumon.... 21
Fletan.. 6
Poisson blanc. . 4
Dore............ 5
Hareng et sardine. . 8

• D'apres les donnees de 1956.

15 17 64
4:1 9 7
12 36 8
67 62 1 4
31 12 5 1
lOa 27
lOa 35
15 16 6 2 1

4. Specialisation regionale de la production

La production de 1'industrie de la peche est fortement specialisee selon les
regions, ce qui s'explique par des causes naturelles et sociaIes. Sans doute y a-t-il
quelque 150 especes de poissons et de mollusques qui font 1'objet d'une exploita­
tion commerciale au Canada, mais une douzaine d'especes environ representent
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entre 85 et 90 p. 100 de la valeur totale des prises, et i1 n'y en a jamais plus de
trois ou quatre d'entre e1les qui jouent un role important dans l'economie d'une
region.

Le tableau 62 presente une analyse de la valeur, pour les pecheurs, de la
prise de 1957 repartie selon les especes et selon les principales regions de peche,
La colonne 2 indique quelle proportion de la prise de 1957 a ete consommee au
Canada. Les chiffres varient beaucoup d'une annee a l'autre, mais ceux de 1957
donnent tout de meme une idee du role assez secondaire du marche interieur dans
la determination du revenu brut des pecheurs,

C'est seulement dans le cas du saumon que plus de la moitie de la prise a
ete consommee au Canada (67 p. lOOp. Viennent ensuite par ordre d'importance
l'aiglefin (43 p. 100), le fletan (31 p. 100), la morue de l'Atlantique et le hareng
(15 p. 100 dans les deux cas), le homard (12 p. 100). On estime que la vente,
sur le marche canadien, de toutes les especes commerciales representait, en 1957,
36 p. 100 de la valeur totale de la prise annuelle (34 millions de dollars sur un
total de 95 millions).

5. Difficulte de mesurer les revenus des pecheurs

Ou'on la mesure par la valeur de sa production, par Ie nombre de ses employes
ou par le chiffre de ses immobilisations, l'industrie de la peche n'occupe qu'une
place assez secondaire. La valeur brute de la production des pecheries, au niveau
primaire, s'est etablie en 1958 a 115 millions de dollars, comparativement a 3
milliards pour l'agriculture. L'industrie de la peche employait peut-etre 60,000
personnes, tandis que l'agriculture en employait 728,000. Mais sur le marche
domestique des aliments, l'apport de la peche est encore plus faible. Comme nous
l'avons note dans la section precedente, une forte proportion de la matiere pre­
miere, soit environ les deux tiers selon la valeur, est absorbee par l'exportation. Sur
un total d'environ 12.5 millions de tonnes d'aliments consommes au Canada en
1958, il Y avait environ 69,000 tonnes de produits de la peche,

Tableau 63-Indice des prix de detail des produits de la peche et indice des prix
paves aux pecheurs-e-Canada

1949 = 100

Annee

1949..
1950.
19M.
1952.
1953 .
1954 .
1955 .
1956..
1957....

Prix de detail Prix aux pecheurs-

100 100
104 114
112 121
113 119
104 110
104 116
108 118
112 135
119 119

a L'indiee des prix verses aux peoheurs pour l'ensemble du Canada, Terre-Neuve non comprise, est obtenu
au moyen d'un nouveau calcul des donnees de la periode de base de 1935-1939.

1 Pour les annees ou I'on fait peu de mise en conserve de saumon, comme ce fut Ie cas en
1956 et en 1957, une forte proportion de ces conserves sont consommees au Canada. Pour la periode
de dix annees allant de 1949 a 1958, presque la moitie des conserves de saumon de la Colombie­
Britannique a ete exportee,
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GRAPHIQUE 36
~ ~

INDICE DES P¥IX DE DElAIL DES PRODUITS DE LA PEC(HE ET DES
PRIX PAVES AUX PECHEURS, AU CANADA, 1949 A 1957a
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a _ Indice des prix payes aux pecheurs au Canada, a I' exclusion de Terre·Neuve, etabli d'apres
la base de 1935-39.
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Un fait reste certain: la valeur d'ensemble de la production est si faible, les
differences entre les regions sont si grandes, et les ventes a l'interieur du pays sont
si restreintes qu'il est difficile d'etablir des donnees statistiques pour cette industrie.
II serait assez couteux de vouloir obtenir des chiffres plus detailles,

Pour ces raisons, nous n'avons pas pu faire une analyse exactement semblable
a celle que nous avons presentee pour l'agriculture a la Partie I sous Ie titre «Le
probleme general et son contexte». Nous pouvons cependant imiter certaines par­
ties de cette analyse. Au tableau 63 et au graphique 36, nous presentons une
comparaison de l'indice des prix payes aux pecheurs et de l'indice des prix de
detail pour les produits de la peche vendus sur le marche domestique. Nous
prenons comme base l'annee 1949, sur laquelle nous avions fonde notre analyse des
ecarts de prix des produits agricoles. Pour la peche, 1949 a ete une annee de bas
prix et de faible production. C'est pourquoi nous nous fondons, dans certains cas,
sur une autre annee ou une autre periode pour analyser les prix et la production
des pecheries 1. Ce qui ressort surtout du graphique 36, sur lequelle choix de la
periode de base n'a aucun effet, c'est que l'ecart entre les prix verses aux pecheurs
et les prix de detail ne manifeste pas, en general, de tendance a s'elargir, contraire­
ment a la tendance bien accusee des produits agricoles. Le graphique 36A (en
medaillon) l'indique c1airement, car les indices sont les memes, etant Iondes sur
l'annee 1950.

6. Revenus, investissements et production

Nous n'avons pas pu retracer les fluctuations des revenus des pecheurs au
cours des dix dernieres annees, Le recensement des pecheries de 1951-1952 est la
seule source de donnees statistiques qui permette de comparer 1es revenus des
pecheurs selon les regions." Les renseignements fournis par le recensement per­
mettent d'etablir le revenu net approximatif de chaque entreprise de peche." C'est
dans les regions meridionales des provinces des Prairies, dans un large secteur de
l'industrie de la morue salee de Terre-Neuve, et dans les pecheries de la province
de Quebec qu'on trouve les revenus les plus faibles. Dans les provinces Maritimes,
les revenus sont en general plus eleves, et depuis quelques annees, l'augmentation
du nombre des palangriers et des dragueurs a contribue ales accroitre, L'emploi
de gros bateaux sur les Grands lacs, et surtout sur le lac Erie, permet aux pecheurs
de gagner des revenus plus eleves qu'a peu pres partout ailleurs au Canada, mais
le rendement de la peche a diminue, et la peche dans le lac Erie a connu des jours
difficiles. C'est dans les pecheries de la Colombie-Britannique que les revenus

1 Nous avons utilise une periode de base de einq ans, soit de 1946 11 1950, pour Ies diverses
series statistiques concernant la peche, Toutefois, ne disposant pas des renseignements voulus pour
etablir les indices des prix de detail pour les annee anterieures 11 1949, nous nous sommes fondes 11
cette fin sur une seule annee,

2 Neuvieme recensement du Canada, 1951, Volume IX, La peche, Imprimeur de la Reine,
Ottawa, 1954.

3 Certaines etudes portant sur des epoques et des regions differentes confirment Ies conclusions
tirees du recensement. Mentionnons par exemple l'etude de MM. D. R. Buchanan et B. A. Campbell
intitulee Les revenus des pechcurs de saumon de la Colombie-Britannique, en 1953 et 1954, publiee
en 1957 par la Division de l'economie du ministere des Pecheries, Ottawa; Ie rapport du cornite
d'enquete sur la mise en valeur des pecheries de Terre-Neuve, public 11 Saint-Jean, Terrc-Neuve, en
1953; et une serie de rapports sur I'emploi des palangriers et des dragueurs, par M. John Proskie,
Division de l'economie, ministere des Pecheries, Ottawa.
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moyens sont les plus eleves, et ils ont encore gagne du terrain ces dernieres annees,
Sans doute les conditions ont-elles change depuis le recensement, mais rien n'indi­
que que la relation des diverses regions, en ce qui regarde les revenus des pecheurs,
se soit radicalement modifiee.

D'autres donnees statistiques permettent de constater les fluctuations de la
productivite et des revenus dans le domaine de la peche. Mentionnons notam­
ment la statistique des capitaux investis dans l'achat de materiel de peche, et les
chiffres sur le volume des debarquements par rapport aux prix.

Les investissements dans Ie materiel de peche ont augmente au Canada
(Terre-Neuve non comprise) tant au total qu'en moyenne par pecheur (gra­
phique 37). Le nombre des pecheurs diminue depuis 1951, mais la valeur des
bateaux et de l'equipement s'accroit, Le volume et la valeur des debarque­
ments ant augmente,

Le graphique 38 compare, selon les regions, la valeur des prises, des bateaux
et de l'equipement par pecheur et pour chaque annee, de 1946 a 1958. En
Colombie-Britannique, la valeur des bateaux et de l'equipement ainsi que la valeur
des prises ant monte de 1946 a 1951, apres quai la valeur moyenne des prises
par pecheur s'est stabilisee. L'augmentation des placements temoigne d'un fort
mouvement vers l'acquisition de nouveaux bateaux plus gros et plus rapides qui
permettent au pecheur de prendre une proportion aussi grande que possible de
l'approvisionnement determine pendant la breve duree de la campagne de peche,
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GRAPHIQUE 38 ,
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Si la valeur brute de la production par pecheur s'est stabilisee, c'est en partie
parce qu'un plus grand nombre de pecheurs etaient a l'reuvre ces dernieres annees,
Dans les autres regions (Terre-Neuve non comprise) la valeur des prises par
pecheur a marche de pair avec la mise de fonds par pecheur, Toutefois, Ie gra­
phique 38 indique c1airement que les investissements et la valeur de la production
sont relativement faibles dans les provinces Maritimes, dans Ie Quebec et plus
particulierernent dans les pecheries d'eau douce.

7. Tendances des prix aux pecheurs et volume des prises

Nonobstant la hausse des prix du poisson, qui devrait encourager les pecheurs
a en prendre davantage, la difficulte qu'ils eprouvent a trouver Ie poisson, les
restrictions visant les prises, la concurrence a laquelle donnent lieu l'approvi­
sionnement limite et Ie mauvais temps ont ernpeche les pecheurs d'augmenter
leurs prises. Quand les prix sont a la hausse, les frais inseparables de la peche
augmentent aussi, ce qui tend, dans une certaine mesure, a temperer Ie desir
qu'auraient les pecheurs d'augmenter leurs prises. En outre, les prix moyens
peuvent se ressentir des fluctuations marquees qui se produisent d'une annee a
l'autre dans le volume des prises pour des especes de valeur reduite comme Ie
hareng, ou de grande valeur comme le saumon sockeye. Pour une periode de
dix annees, cependant, la difference entre la tendance des prix moyens et celIe des
prises moyennes revet une certaine importance.
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Dans les graphiques qui figurent aux pages precedentes on a vu l'indice du
volume de la prise annuelle ainsi que la moyenne annuelle des prix verses au
pecheur pour Ie Canada dans son ensemble et pour les trois regions de pecheries,
D'apres Ie graphique 39, l'indice pour l'ensemble du Canada (sauf Terre-Neuve)
revele une tendance a la hausse relativement au prix moyen par livre que touche
le pecheur et une certaine stabilisation du volume des prises apres l'annee 1950.

Comme Ie revele Ie graphique 40, les prix eleves que touchent pour certaines
especes de poisson les pecheurs de la Colornbie-Britannique influent fortement
sur la tendance des prix et des prises dans la peche commerciale au Canada. Les
prises annuelles dans cette province sont restees a peu pres stables, relativement a
la moyenne des prix du poisson. En regard de la moyenne des prises pour les
cinq annees allant de 1946 a 1950, les prises de 1946 a 1958 n'ont pas varie de
plus de 17 p. 100 et, tandis que la prise en 1958 a ete abondante e1le n'a, de
fait, depasse celIe de la periode de base que de 16 p. 100. Au cours de la meme
periode, la tendance des prix aux pecheurs de la Colombie-Britannique a accuse
une hausse beaucoup plus marquee. L'indice pour les trois annees 1956 a 1958,­
en se fondant sur la periode de base de 1946 a 1950,-a ete en moyenne de 157,
tandis que l'indice des prix au debarquement a ete en 1958 de 78 p. 100 superieur
ace qu'il etait pour 1946-1950. La quantite de saumon, espece qui constitue Ie
gros des prises en Colombie-Britannique, ne varie guere d'une annee a l'autre. Par
contre, la proportion des saumons de qualite, tels le sockeye et le saumon du prin­
temps, par rapport a la prise globale du saumon varie sensiblement d'une annee
a l'autre, ce qui influe sur l'indice des prix.

Dans les provinces Maritimes et la province de Quebec, comme l'indique
egalement le graphique 40, Ie volume des prises annuelles a augmente apeu pres
au meme rythme que Ie niveau des prix moyens du poisson. Cette augmentation,
au cours de la derniere decennie, a ete de l'ordre de 12 p. 100 a 15 p. 100.

La moyenne des prix touches par les pecheurs canadiens pour les poissons
d'eau douce n'a guere change par rapport a ce qu'elle eta it il y a dix ans, bien
qu'elle ait enregistre une hausse pendant les trois annees 1950 a 1952. Le niveau
des prises a augmente garduellement au cours de la decennie, puisqu'en 1957
il atteignait 30 p. 100 de plus que pendant la periode de base 1946 a 1950.

8. Mises de fonds dans la transformation du poisson et
taux du rendement

Les donnees que nous avons colligees a l'egard de sept entreprises de trans­
formation du poisson sont conformes a la tendance generale que manifestent les
societes vendant les denrees alimentaires dans le gros ou le detail ou les trans­
formant (voir a la Partie III, la section 3 du chapitre 3) c'est-a-dire que Ie taux
du rendement par rapport au placement (part des actionnaires) a flechi au cours
des annees 1949 a 1957. Ces resultats contrastent avec ceux qu'ont obtenus les
autres entreprises de transformation des aliments (a l'exclusion du poisson), le
rendement annuel moyen sur leurs placements n'ayant guere change au cours de
la peri ode de neuf annees 1.

1 Partie III, tableau 16.
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La moyenne du rendement qu'ont obtenu de leurs mises de fonds les sept
transformateurs de poisson, apres deduction des impots, s'etablit a 8.1 p. 100
pour les neuf annees 1949-1957, compte tenu des dividendes obtenus de leurs
filiales. Ce taux est a peu pres le meme que la moyenne du rendement (8.4 p.
100) obtenue par les autres entreprises de transformation des aliments." mais
au cours de la periode visee, la moyenne annuelle du rendement chez les trans­
formateurs de poisson a beaucoup varie. La part de propriete des actionnaires
dans les sept entreprises de transformation du poisson a augrnente de 34 p. 100
de 1949 a 1957, comparativement a l'augmentation moyenne de 71.6 p. 100
enregistree par les autres groupes de transformation des aliments".

Sous les moyennes se cache une grande difference des taux de rendement sur
les placements des diverses entreprises, d'une annee a l'autre, au cours de la
periode de neuf ans. Certaines entrepirses, surtout celles du littoral oriental, ont
enregistre des taux de rendement (et un relevement de la part des actionnaires)
beaucoup plus eleves que les moyennes que nous donnons ici.

9. Frais de la vente relatifs au poisson consomme au Canada

D'apres une estimation des frais de la vente du poisson et des coquillages
consommes au Canada, la valeur au pecheur des produits de la peche consommes
au Canada a augmente de 42 p. 100 de 1949 a 1957, tandis que la valeur
correspondante au detail a augmente de 68 p. 100 pour la meme periode. L'ecart
de prix, soit la difference entre la valeur au detail et la valeur au pecheur, a
augmente de 99 p. 100. La quantite de poisson vendu aux fins de la consomma­
tion nationale a augmente de 35 p. 1003• A la lumiere de ces faits, nous estimons
que les frais de vente, par unite de poisson, ont augmente de 47 p. 100, par suite
d'un relevement de 24 p. 100 dans la quantite des services, et de 19 p. 100 dans
Ie prix des services de vente par unite", Le tableau 64 fournit une estimation des
frais de vente pour la periode allant de 1949 a 1957.

Tableau 64--Valeur au detail, valeur au pecheur et frais de vente des denrees alimentaires
provenant du poisson pris et consomme au Canada, 1949-1957

Annee
Valeur

au detail
Valeur

au pecheur
Frais

de vente

Pourcentage de la
valeur au pecheur
par rapport a la
valeur au detail

1949 .
1950 .
1951
1%2 ..
1953..
1954.
1955.
1956.
1957 ..

43.3
49.7
55.4
58.9
60.0
62.0
65.6
63.8
72.7

(en illillions de dollars)
23.9 19.4
27.9 21.8
29.7 25.7
28.4 30.S
28.1 31.9
29.1 32. 9
28.3 37.3
31.6 :12.2
34.1 38.6

55.2
56.1
53.6
48.2
46.8
46.9
4:1.1
49.5
46.9

1 Partie III, tableau 16.
2 Partie III, tableau 17.
3 Compte tenu du deplacement vers des denrees coutant plus cher.
4 On a adopte dans la compilation de ces chiffres, les methodes exposees en bas de page au

chapitre 3 de la Partie IV.
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CHAPITRE 2

CAS ET PROBLEMES REGIONAUX

1. L'industrie de la peche en CoIombie-Britannique

Principaux produits et especes

Les cinq varietes de saumon du Pacifique;' Ie fletan et Ie hareng sont les
especes Ies plus importantes en Colombie-Britannique; pendant les dix annees de
1949 a 1958, Ie saumon a represente 66 p. 100 de la valeur des prises en Colombie­
Britannique, Ie hareng, 14 p. 100 et Ie fletan 11 p. 100. Le fletan et Ie saumon
sont des denrees alimentaires de qualite superieure, a prix relativement eleve; Ie
hareng, par contre, est un petit poisson a prix modique, peche en quantites consi­
derables et surtout utilise sur Ie littoral du Pacifique pour la fabrication de la farine
et de l'huile de poisson.

Les diverses sortes de saumon representent pres d'un quart de la valeur de
toutes les prises commerciales au Canada. Relativement aux autres varietes de
poisson, une proportion elevee de la prise de saumon est consommee au Canada.
Parmi les poissons alimentaires au Canada, Ie saumon occupe Ie premier rang tant
pour I'importance des revenus qu'il rapporte aux pecheurs que pour la part des
depenses du consommateur canadien qu'il represente au chapitre du poisson.

Presque tout Ie saumon sockeye et Ie saumon rose est mis en conserve. Les
trois autres varietes ainsi que la truite «steelhead» servent aussi a la mise en con­
serve, mais une partie importante de la prise est ecoulee en poisson frais et poisson
congele, tandis que des quantites moindres sont transforrnees en poisson fume,
legerement fume et sale asec. Le fletan se vend frais, congele, apprete ou en filets.

Stocks Iimites

Ce sont la saveur et les autres qualites du saumon et du fletan qui contribuent
Ie plus a la demande de leurs produits, mais un autre element qui tend a en main­
tenir Ie prix relativement eleve c'est l'approvisionnement limite. Les mesures prises
par les organismes federaux de «gestion» et par les commissions canado-americaines
de reglementation des eaux echappant a la competence nationale limitent la prise
annuelle de chaque variete dans l'interet de la conservation. La date d'ouverture
de la peche au fletan et la prise allouee achaque region sont fixees par la Commis­
sion internationale des peches de saumon du Pacifique; la saison prend fin des que
Ie contingent est atteint. Aux termes d'un accord intervenu entre le Canada, les
Etats-Unis et Ie Japon, a savoir la Convention internationale sur les peches hautu­
rieres du Pacifique-Nord, il est interdit d'exploiter les peches canadiennes de saumon
en mer; la peche au saumon n'est permise qu'au moment ou Ie poisson remonte,
pour y frayer, Ie Fraser et d'autres cours d'eau du littoral. La quantite de saumon

1 Les cinq varietes sont Ie sockeye, Ie rose, Ie saumon-chien au keta, Ie coho et Ie saumon
quinnat. On range d'ordinaire Ia truite -steelhcad- avec Ie saumon parce qu'elle a Ia meme appa­
renee et Ies memes habitudes que Ie saumon de l'Atlantique.
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depend surtout de l'importance de la montaison pour Ie frai; on sauvegarde alors
Ie frai en interdisant periodiquement la peche et en imposant certaines restrictions
quant aux agres de peche. Dans les cours d'eau internationaux, la peche du saumon
sockeye et du saumon rose est regie par la Commission internationale des peches
de saumon du Pacifique; on veut ainsi partager la prise en parts a peu pres egales
entre les pecheurs du Canada et ceux des Etats-Dnis et reunir les conditions requises
pour le frai.

Frais de production eleoes

La hausse du prix des embarcations, engins, combustibles et autres articles
que doivent acheter les pecheurs a contribue au relevernent general du niveau des
prix. D'autre part, les sommes consacrees a l'achat de bateaux et d'engins plus
perfectionnes ont eu pour eftet d'accroitre la productivite des pecheurs. C'est
surtout en Colombie-Britannique qu'il a faUu placer des fonds dans cet equipernent
perfectionne vu que Ie niveau des salaires dans l'industrie y est plus eleve et que les
emplois y sont plus nombreux qu'en aucune autre des regions importantes de peche.
II faut done que la prise soit abondante en Colombie-Britannique pour eontre­
balancer la tendance qu'ont les pecheurs a se tourner vers d'autres industries des
que les recettes qu'ils tirent de la peche deviennent moindres que celles des autres
occupations 1.

Les contingents de prises et la rivalite que suscite la courte duree des periodes
de peche entre concurrents voulant s'assurer une large part de la prise ont stimule
les immobilisations dans l'industrie et porte les pecheurs a consacrer des sommes
importantes a l'achat de bateaux et d'engins nouveaux. Ces initiatives n'ont guere
accru la productivite nette de l'industrie, puisque Ie nombre et Ie rendement plus
Cleve des unites de peche a eu pour effet de rcduire encore davantage la duree
pendant laquelle se poursuit la prise limitee et que les peches plus fructucuses qu'ef­
fectuent les bateaux nouveaux et mieux outilles se font, en partie du moins, au
depens des prises obtenues par les embarcations plus anciennes et moins bien
outillees. En amenageant les embarcations de Iacon qu'elles puis sent servir a plus
d'un genre de peche, on peut allonger la saison de peche de ces bateaux et de leurs
equipages, mais cela comporte des frais supplementaires. En outre, il arrive que
les bateaux qui servent aplusieurs genres de peche n'obtiennent dans aucun de ces
genres en particulier d'aussi bons resultats que les bateaux ne servant qu'a un seul
genre de peche.

Une analyse plus complete de la situation exigerait qu'on tienne compte d'au­
tres elements pertinents tels la mesure dans laquelle les divers genres de peche
se completent l'un l'autre, la concurrence des pecheurs etrangers, et les occasions
d'emploi qui s'offrent aux pecheurs en dehors de la saison de peche. II reste
cependant que, du point de vue de l'interet economique de la nation, l'industrie
de la peche en Colombie-Britannique est grevee par de trop fortes immobilisations,
etant donne que la prise annuelle pourrait tout aussi bien etre obtenue avec beau­
coup rnoins de bateaux et d'engins. Nonobstant le rendement accru de l'cquipement

1 D'apres Ie nombre des permis de peche accordes chaque annee dans la province, Ie nombre
de pecheurs en Colombie-Britannique n'a guere change depuis 1950, sauf pour des fluctuations
annuelles qui atteignent parfois 10 p. 100 du total. En moyenne, Ie nombre des pecheurs a ete
plus eleve depuis 1950 qu'immediatement apres Ia guerre.
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de peche perfectionne et le niveau eleve du revenu net que gagnent certains pecheurs
specialises ou simplement chanceux au cours de certaines saisons, les pecheurs de
la Colombie-Britannique sont aux prises avec des frais de production inevitablement
eleves, ce qui les rend tres vulnerables a certaines eventualites comme une pietre
prise ou le flechissement des prix du poisson.

Le niveau eleve des frais obligatoires dans l'industrie tend aaggraver l'absence
de variations dans les stocks disponibles, absence qui resulte d'approvisionnements
limites et de mesures de conservation. Merrie si la demande de saumon ou de fletan
flechit sur le marche, il est peu probable qu'il en resulte immediatement un flechisse­
ment des operations de peche aussi longtemps qu'en les poursuivant on peut esperer
recouvrer une partie de ses fortes immobilisations en sus des depenses courantes
d'exploitation.

Le caractere saisonnier de la production entraine aussi des frais de transfor­
mation, d'entreposage et de vente plus eleves, Les societes de peche qui se disputent
Ie poisson cru disposent d'ordinaire de locaux assez vastes pour absorber les prises
des meilleurs annees, ce qui leur permet de transformer en l'espace de quelques
semaines la production de l'annee entiere, grace a des usines et a un outillage qui
restent inutilises ou apeu pres pendant le reste de l'annee, Les installations frigo­
rifiques peuvent, il va sans dire, servir a la transformation de diverses sortes de
poisson au cours des differentes saisons de peche, mais les conserveries de saumon
sont tres specialisees, au point qu'il n'y en a que deux ou trois qui, en dehors de
la saison du saumon, conditionnent le thon, les moules, les huitres ou le hareng
pour des periodes limitees,

Structure du marche

Les immobilisations considerables que comporte l'outillage de mise en boite
et de congelation a une echelle assez vaste pour realiser des economies par la pro­
duction massive ont amene la concentration des entreprises de transformation.
Tandis que l'on comptait en Colombie-Britannique une centaine de conserveries a
la fin de la premiere Grande guerre, il n'en existe maintenant que 19 appartenant
a un nombre encore plus restreint de societes, La British Columbia Packers, la
Canadian Fishing Company, la Nelson Brothers et l'Anglo-British Columbia Com­
pany assurent a elles seules la mise en conserve de presque tout le saumon et, de
concert avec la Prince Rupert Fishermen's Co-operative Association, la production
de la plus grande partie du poisson congele.

Cette emprise sur l'industrie secondaire aux mains d'un petit nombre de
gran des societes, qui s'est imposee graduellement et qui etait en quelque sorte
realisee il y a dix ans, s'est faite sur le plan horizontal, lorsque des societes ont
etendu leur activite a d'autres operations de transformation, et sur le plan vertical,
lorsqu'elles ont engage des fonds dans des flottes de peche, des ateliers de pecheurs
et merne des bassins de radoub et qu'elles ont penetre dans le domaine de la
vente en gros. On ne saurait, toutefois, attribuer uniquement a l'abaissement des
frais de production l'expansion de ces societes, Vne usine dernier modele peut,
sans doute grace aquelques installations de mise en conserve rapide, realiser pour
ainsi dire Ie montant maximum d'economies que permet l'exploitation a une
grande echelle mais elle n'y gagnerait guere a s'agrandir. Toutefois, certaines
economies et d'autres avantages relatifs a la vente ne sont a la portee que des
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grandes entreprises diversifiees. Parmi ces avantages, comme nous l'avons signale
ailleurs, se range la specialisation du personnel affecte a la production, a la vente
et a la comptabilite des prix de revient. Les societes qui peuvent offrir un assorti­
ment complet de produits et de sous-produits du poisson peuvent realiser des
economies dans la vente; quand le volume des ventes le permet, elles peuvent
fonder des succursales pour alimenter les debouches importants, faire de la reclame
et stimuler la vente de certaines marques, s'assurer que leurs produits sont toujours
presents sur les tab1ettes du detaillant et repartir ainsi leurs frais entre un grand
nombre et une quantite considerable de produits. En outre, I'etablissement qui est
en mesure de fournir aux pecheurs des bateaux et des engins, des camps et des
installations de mise en conserve est assure, de ce fait, d'un approvisionnement
plus regulier de poisson cru.

Dans une certaine mesure, les avantages dont beneficient les grandes societes
de peche proviennent de ce qu'elles detiennent Ie monopole de la main-d'oeuvre,
du poisson cru et de la mise en vente des produits, meme s'il est difficile d'etablir
qu'elles ont exerce une action sur les prix ou conclu des ententes tacites a l'egard
de la fixation des prix des produits du poisson, de la repartition des debouches ou
de toute autre mesure de collaboration caracterisant Ie monopole. Les societes
de peche ont renforce leur position en adherant a la Fisheries Association of British
Columbia, l'agent des negociations aupres des organisations de pecheurs et des
ouvriers du rivage quand il s'agit d'etablir les prix minimums saisonniers pour Ie
saumon pris au filet ainsi que Ie taux de remuneration des employes de la societe
sur terre ou en mer. L'Association s'est aussi chargee des pourparlers relatifs a
certaines ententes qui interviennent parfois relativement a des contrats avec le
Royaume-Uni pour l'achat de conserves de saumon.

Vne organisation puissante, la United Fishermen and Allied Workers Union,
qui represente les pecheurs et les ouvriers du rivage, s'occupe depuis plusieurs
annees de negocier les prix pour Ie saumon pris a la seine a poche ou au filet flottant.
D'autres syndicats, la Native Brotherhood of British Columbia et la Deep Sea
Fishermen's Union of Prince Rupert, ont participe aces negociations avec la
United Fishermen and Allied Workers Union.

Les prix minimums a verser aux pecheurs a la seine et au filet pour 1es
diverses sortes de saumon, d'apres Ie poids brut, sont etablis par des contrats
negocies annuellement. II arrive parfois que la rarete du poisson ou une forte
demande de poisson frais ou congele fassent monter Ie prix au dela du minimum.
Le saumon peche a la cuiller n'est pas vise par les contrats; ce poisson, d'ordinaire
apprete avant Ie debarquement et destine aux debouches de poisson frais ou congele,
commande des prix plus eleves.

La majeure partie du fletan qui ne passe pas par les mains de la Fishermen's
Co-operative Association est vendue a l'enchere, Le patron du bateau fait rapport
de sa prise avant d'arriver au port; elle est alors mise en vente a la bourse du fletan.
Pour participer aux encheres, il faut avoir sa place a la bourse, ou sont repre­
sentes huit ou dix acheteurs (societes de peche ). Toutefois, si les prix a l'enchere
ne sont pas satisfaisants, la cooperative offre un autre moyen d'ecouler Ie poisson
et les ports arnericains, un autre marche qui contribue a sauvegarder la concur­
rence dans la vente aux encheres",

1 Au cours des cinq dernieres annees, les pecheurs de la Colombie-Britannique ont debarque en
moyenne un huitieme environ de leur prise de fletan a des ports americains,
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Les transformateurs vendent Ie poisson aux grossistes, aux chaines et aux
acheteurs etrangers, soit directement, soit par l'entremise d'agents a commission
ou de courtiers. Certaines societes de peche se chargent elles-memes de la vente
au gros dans certaines regions tandis que la British Columbia Packers possede ses
propres bureaux de vente dans les principaux centres d'ecoulement. Pour la
vente du poisson, la Prince Rupert Fishermen's Co-operative Association est repre­
sentee au Canada par la Fishermen's Co-operative Federation of Prince Rupert
et, aux Etats-Unis, par la United States Fishermen's Federation Inc. Elle vend une
partie de sa production dans des cooperatives de detail, sous les noms de com­
merce de cooperatives.

Les prix cotes par les transformateurs al'egard du saumon en boite et, d'ordi­
naire aussi, du poisson frais ou congele sont franco a bord l'usine ou l'entrepot
de la Colombie-Britannique. La plupart des ventes visent des wagonnees expediees
sur commande. De plus en plus, Ies approvisionnernents sont gardes dans les
entrepots des centres importants afin d'assurer un meilleur service aux clients.

Nous avons, au present chapitre, traite des caracteristiques d'ordre genera]
et regional de l'industrie de la peche en Colombie-Britannique. Nous avons voulu
en outre faire une etude approfondie de deux especes de poisson, le saumon sockeye
en boite ct Ie fletan du Pacifique, a cause de l'importance qu'elles ont tant pour
Ies consommateurs canadiens que pour les pecheurs de la Colornbie-Britannique.
Nous presentons ci-apres un resume de nos constatations a l'egard de ces deux
denrees.

Saumon sockeye en conserve

Dans l'industrie, Ie sockeye occupe la premiere place parmi les varietes de
saumon puisqu'il represente un cinquieme pour le poids, et un tiers, pour la valeur,
de la prise globale du saumon en Colornbie-Britannique au cours de la decennie
1949-1958. La quantite rnoyenne de saumon sockeye mis en boite chaque annee
au cours de la meme periode s'etablit a 461,000 caisses, soit 29 p. 100 en moyenne
de la quantite globale de saumon de toutes varietes, Ces chiffres se ressentent
beaucoup de la production phcnomenale de 1958 alors qu'on a mis en conserve
plus d'un million de caisses de sockeye, quantite presque egale a l'annee-record
de 1905.

A l'heure actuelle, les Canadiens consomment a peu pres une livre de sockeye
en boite par personne par annee, au regard d'un peu plus de deux livres et dernie
de conserves de saumon de toutes especes. En moyenne, on exporte un peu moins
du tiers de la prise de sockeye canadien.

Le saumon sockeye se prend depuis la fin mai jusqu'en novembre. C'est
pendant juillet, aout et parfois septernbre que les prises sont les plus abondantes.
D'ordinaire les trois quarts du sockeye canadien sont pris avec des filets flottants
et presque tout Ie reste avec la seine a poche, mais c'est avec celle-ci qu'on a
obtenu plus de la moitie de la prise de 1958. La plupart des pecheurs de saumon
sockeye livrent le fruit de leur peche aux bateaux de conditionnement et de
transport a I'endroit meme des peches; on leur paie alors Ie poids brut (au
moment de la prise), au prix minimum que stipule Ie contrat pour la saison.
On peut payer en especes (ou par cheque) ou porter Ie montant au credit du
pecheur dans les livres de la societe. Pour chaque espece de saumon on a etabli
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diverses classes, qui sont decrites dans les documents rediges a la suite de nego­
ciations entre les pecheurs et les acheteurs. Ce qui distingue les differentes classes
c'est le poids, l'apparence generale et l'etat du poisson. La classe du produit est
etablie ala satisfaction mutuelle du pecheur et de l'acheteur au moyen de negocia­
tions. D'ordinaire les bateaux de transport n'ont pas de glace, mais les conserve­
ries disposent de glace ou de citerne d'eau de mer refrigeree lorsque le poisson
doit attendre plusieurs jours avant d'etre conditionne,

Le saumon est empaquete dans les contenants de 15t onces, 7! onces et ou
3! onces de saumon, poids net minimum, dites «grandes», «demiess et «quarts»
respectivement. Le paquet, mesure dans des caisses reglementaires de 48 livres,
comprend l'equivalent de 48 grandes boites de 96 «demies» ou de 192 «quarts».
Tout le saumon mis en boite, qu'il soit importe ou produit au Canada, doit, aux
termes de la loi canadienne sur les viandes et conserves alimentaires etre inspecte,
le produit de la classe «A» etant indique par Ie mot «Canada» grave en relief sur
le haut de la boite. Lorsqu'un laboratoire de l'Etat constate qu'une cargaison, bien
que saine et propre a la consommation humaine, ne repond pas aux exigences du
saumon de la classe «A», un couvercle supplernentaire grave en relief «Classe B»
doit etre soude a l'extremite de chaque boite portant la marque «Canada». Les
conserves de saumon de la classe «A» peuvent etre etiquetees: qualite «de luxe»,
«de choix» ou «ordinaire» ou designees par toute autre epithete; il peut y avoir
une difference marquee dans la qualite des produits qui se rangent dans la
classe «A». Les grandes entreprises de transformation peuvent se permettre de
vendre le saumon des qualites inferieures de la classe «A» sous l'etiquette d'autres
classes dans certains marches. Cette facon de proceder desavantage les petites
entreprises quand il s'agit d'obtenir et de garder leur part du marche canadien.

La matiere premiere requise pour produire une caisse de 48 livres de saumon
sockeye en boite varie de 68 a 70 livres de sockeye, poids brut au debarquement,
Vu que presque tout le sockeye est mis en boite et que les fluctuations du taux
de conversion sont plutot legeres, on peut en toute surete se fonder sur la statis­
tique relative ala valeur moyenne annuelle par livre de sockeye pris et debarque en
Colombie-Britannique pour evaluer le cofit, pour l'annee, de la matiere premiere
qui entre dans la fabrication d'une caisse ordinaire. Nous avons utilise les chiffres
sur le cofit moyen par annee de mise en conserve ainsi que les moyennes mensuelles
des prix du gros et du detail pour le sockeye classe A a Vancouver, pour etablir
les estimations de l'ecart entre le prix au pecheur et le prix au detail, estimations
qui figurent au tableau 65 (Voir egalement le graphique 41).

Ces evaluations ne sont qu'approximatives, VU l'inexactitude des chiffres sur
les prix non ponderes du gros et du detail qu'on obtient pour l'annee, apartir d'un
indice mensuel. On a eprouve encore plus de difficulte a colliger une statistique
satisfaisante pour l'etablissement de la marge de benefice des transformateurs et
des grossistes. La cote des transformateurs au debut de la saison pour le sockeye
f.a.b. l'usine ou l'entrepot en Colombie-Britannique est restee aux environs de
$33 par caisse ordinaire de 96 demi-boites pour les annees 1949 a 1955, sauf pour
l'annee de mise en conserve 1951-1952, alors qu'elle est montee jusqu'a $38, et
pour l'annee 1953-1954, alors qu'elle a baisse jusqu'a $30. Ces dernieres annees,
les cotes des conserveries au debut de la saison se sont etablies entre $38 et $39
par caisse ordinaire. Ces donnees sont assez exactes pour qu'on puisse en degager
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Tableau 65-Resume de l'ecart entre Ie prix au pecheur et Ie prix au detaillant,
pour Ie saumon sockeye en boite, 1949·1950 a 1958·1959"

Valeur Valeur
correspondante de gros Prix Part du Part du

Annee au detail Vancouver moyen du Ecart detaillant pecheur
d'exploitation Prix au par liv. en par liv. en sockeye de prix de la de Ia

1" [uil, detail a conserve de conserve de au debar- pecheur- valeur valeur
au 30 juin Vancouver sauman pris sockeye cru quement detaillant au detail au detail

(c. par bolte (c.) (c.) (c. la liv.) (c.) (%) (%)
de! livre)

1949-1950.......... 39.0 53.5 51.8 18.0b 35.5 3 34
1950--1951. ......... 39.0 53.5 51.4 20.1 33.4 4 38
1951-1952.......... 45.0 61.5 58.5 25.0b 36.5 5 41
1952-1953.......... 41. 5 57.0 .50.7 25.0 b 32.0 10 44
1953-1954.......... 39.0 53.5 46.5 22.0b 31. 5 13 41
1954-1955.......... 39.5 54.0 48.6 22.1 31. 9 10 41
1955-1956.......... 47.8 65.5 57.8 24.1 41.4 12 37
1956--1957.......... 49.3 67.5 61.4 27.6 39.9 9 41
1957-1958.......... 49.5 68.0 60.8 28.2 39.8 10 41
1958-1959.......... 49.5 68.0 60.6 28.0b 40.0 11 41

a Adapte de I'etude sur I'ecart des prix du saumon sockeye en bette, Volume III, ou I'on donne des
explications plus completes sur la methode suivie, etc.

b Prix minimum saisonnier prevu par Ie contrat,

les tendances relatives ala marge de benefices des transformateurs et des grossistes
depuis dix ans. Elles sont indiquees, au tableau 66, aintervalles de deux ans, pour
la periode allant de 1950-1951 a 1958-1959.

Au fur et a mesure que les prix du detail s'elevaient pendant la decennie a
l'etude, les recettes des pecheurs ainsi que les majorations combinees des grossistes
et des detaillants augmentaient aussi, it va sans dire. Tandis que Ie pourcentage

272



L'industrie de la peche

de la valeur au detail que touchent les conserveries a diminue pendant cette periode,
cette part est, en termes absolus, restee a peu pres au meme niveau, soit a $19
ou $20 par caisse, a la fin comme au debut de la periode. Depuis trois ans la part
des conserveries et celIe des pecheurs ont ete egales, soit 40 et 41 p. 100 de la valeur
au detail, ce qui represente de $19 a$19.50 par caisse ordinaire de sockeye.

II semble que, pendant que le prix aux pecheurs ou le cofit de la matiere
premiere par caisse de sockeye augmentait d'environ 50 p. 100 pendant la decennie,
le cofit de l'equipement de peche et les frais de vente des pecheurs s'elevaient
egalement. Les frais de transformation ont aussi subi le contre-coup du relevement
des salaires, du prix de la feuille d'etain et d'autres articles, dont on estime la
majoration au cours de la decennie, aenviron les deux tiers dans chaque cas. Tout
indique, cependant, que les sommes depensees pour la mise en conserve rapide et
d'autre outillage ont a tel point augmente Ie rendement par ouvrier que la hausse
des salaires par unite de production a ete largement compensee, Neanmoins, par
suite de placements considerables dans les usines et installations de transformation,
les frais fixes sont eleves, ce qui rend les frais de production par unite tres sensibles
aux fluctuations du volume de la production. Pendant les annees de faible produc­
tion, les etats financiers des transformateurs peuvent accuser des pertes; par contre,
pour les annees ou la montaison de saumon est abondante, leurs frais de production
par unite etant considerablement moindres, ils devraient realiser des benefices
interessants.

Tableau 66--Majorations aux diverses etapes de la vente des conserves de saumon sockeye
de la Colombie-Britannique, de 1950-1951 it 1958-1959, it toutes les deux annees d'exploitation

1950--51 1952-53 1954-55 1956-57 1958-59

Majoration en dollars, par caisse reguliere de 96 "demies":
1. Saumon entier de 69 a 70 Iivres, prix au pecheur .. $14.00 $17.25 $15.25 $19.00 $19.50
2. Maioration du transformateur 19.00 15.75 17.25 19.50 19.50
3. Maioration du grossiste ......... 3.00 2.50 1. 75 4.50 3.50
4. Maioration du detaillant ........ 1.45 3.85 3.75 4.00 5.00

Total-Valeur au detail. .. . . . . . . . . . . . . . $37.45 $39.35 $38.00 $47.00 $47.50

Repartition de la valeur au detail (pourcentalJe).'
1. Pecheur ......... .............................. 37 43t 40 40t 41
2. Transformateur................ ............ 51 40 45 41t 41
3. Grossiste ...... . ............... 8 6t 5 9~ 7i
4. Detaillant .. . . ... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .. 4 10 10 8t lOt

Total-Valeur au detail. ................. 100 100 100 100 100

Ce sont les issues ou dechets de saumon qui servent a fabriquer l'huile de
saumon et la farine de poisson. Comme il faut de 68 a 70 livres de saumon a
l'etat naturel pour une caisse de 48 livres, il y a done plus de 20 livres d'issues par
caisse. Nous n'avons pas tente de calculer la valeur exacte des sous-produits
provenant d'une telle quantite d'issues, mais elle serait de moins de SOc. a l'heure
actuelle. II s'ensuit que le rendement net par caisse tire des sous-produits, deduction
faite des frais de transformation, serait tres faible-,

1 Bien que Ie rendement des issues varie considerablement, il semble qu'une tonne d'issues
donne en moyenne 340 livres de farine et 18 gallons d'huile. La farine de poisson vaut environ
$125 Ia tonne et l'huile de poisson servant it des fins industrielles vaut peut-etre 75c. le gallon.
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11 est d'usage courant dans 1'industrie, lorsque la production a ete abondante
une annee, de garder des stocks pour l'annee suivante afin de reduire la pression
des approvisionnements sur les prix et de maintenir dans les magasins de detail
un approvisionnement constant des produits portant la marque du fabricant, de
rneme que pour assurer au moins des expeditions minimums aux marches tradi­
tionnels d'exportation. 11 peut facilement en couter annuelIement $2.50 par
caisse pour garder en stock du saumon sockeye, si ron tient compte des frais
d'entreposage et d'assurance et de l'interet sur la valeur des stocks. 11 faut mettre
ce cofit en regard des frais de production plus faibles par unite en annee de pro­
duction abondante.

Les prix des fabricants sont maintenant fixes f. a b. littoral du Pacifique.
11 s'ensuit qu'entre les prix de gros a Toronto et a Montreal et les prix de gros a
Vancouver, il devrait y avoir un ecart au moins egal a celui des frais de transport.
Le prix de transport convenu pour les conserves de poisson, en caisse, de la
Colombie-Britannique a diverses villes de 1'Ontario et du Quebec a ete, depuis
septembre 1953, de $2 les cent livres, par wagonnee d'au moins 60,000 livres.
Cela represente, entre Ie prix a Vancouver et Ie prix a Toronto ou a Montreal,
un ecart d'environ $1 par caisse ordinaire, soit 1c. par boite de saumon sockeye
d'une demi-livre. Depuis Ie milieu de 1953, les prix de gros du sockeye dans les
villes de l'Est du Canada ont en general excede ceux de Vancouver d'un montant
au moins egal aux frais de transport. 11 n'en etait pas toujours ainsi dans les
annees anterieures; les prix de gros a Toronto ont ete souvent, et durant d'assez
longues periodes, inferieurs a ceux de Vancouver.

Au cours des audiences tenues aVancouver, un temoin a declare que, quatre
annees sur dix, Ie prix de detail a Vancouver avait egale ou surpasse Ie prix de
detail a Toronto'. D'apres les moyennes mensuelIes des prix de detail de con­
serves de saumon sockeye publiees par Ie Bureau federal de la statistique, Ie prix
de detail a ete plus eleve aVancouver qu'a Toronto durant la majeure partie de la
periode s'etendant du mois d'aout 1952 au debut de 1957. Les prix de detail a
Montreal ont ete generalement superieurs aux prix correspondants a Toronto et
quelques fois seulement inferieurs aux prix de detail a Vancouver. Les ecarts
de courte duree pourraient s'expliquer par les delais qui s'ecoulaient avant que
les prix a Toronto soient rectifies suivant les variations de prix survenues sur la
cote du Pacifique; cependant, comme les prix de gros a Toronto ont ete, apres
1953, generalement plus eleves que ceux de Vancouver, nous sommes portes a
conclure, par voie d'elimination, que les prix de detail a Toronto etaient inferieurs
a ceux de Vancouver parce que les majorations pratiquees par les magasins de
Toronto etaient plus faibles.

Le fl-han du Pacifique

Le fletan est un gros poisson plat qu'on peche surtout a la ligne sur le bane
continental qui s'etend du detroit de Juan de Fuca a la mer de Bering. De 1949
a 1958, les pecheurs canadiens en ont debarque dans les ports de la Colombie­
Britannique une moyenne de 22 millions de livres par anneeet plus de deux millions
de livres par annee dans les ports des Etats-Unis depuis 1953. Les pecheurs

1 Voir Ie memoire soumis par M. Homer Stevens, Compte rendu, Vol. III, page 406.
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canadiens ont a leur actif 39 p. 100 de l'ensemble des prises de fletan des Cana­
diens et des Americains ces dix dernieres annees et leur part des prises est
passee d'un tiers environ il y a dix ans a 45 p. 100 en 1958.

On prend une autre espece de fletan sur la cote atlantique du Canada, mais
les prises de la Colombie-Britannique sont preponderantes : elles representent de
80 a 85 p. 100 de toutes les prises canadiennes.

Environ les deux tiers des prises de la Colombie-Britannique sont debarquees
dans la region de Prince-Rupert; Ie reste est debarque plus au sud, sur l'ile de
Vancouver et en divers points du territoire continental. La campagne de peche
du fletan se prolonge d'avril a octobre a mesure que les diverses pecheries sont
ouvertes ala peche jusqu'a ce que leurs contingents soient atteints; mais le gros du
poisson se prend en quatre ou cinq mois. Les societes de peche et la Cooperative
de Prince-Rupert, ensemble, recoivent et transforment, en mai et en juin, jusqu'a
8 ou 9 millions de livres de fletan par mois. Puis les prises, tout en restant tres
abondantes, diminuent au cours des deux ou trois mois subsequent a mesure que
les contingents sont atteints et que des pecheurs passent a la peche au saumon'.

Apres la prise, on vide Ie fletan et on l'etete avant de le peser au quai. Le
systeme de classement est determine par les membres de la bourse du poisson et
maintenu de facon uniforme d'une annee al'autre. Les fletans de plus de 60 livres
entrent dans la categoric des «gros»; ceux de 10 a 60 livres se classent dans les
«rnoyens» et ceux de moins de 10 livres dans les petits ou «chickens»; dans la
categoric «No 2» entrent les gris ou les poissons avaries, Les «movens» et les
«gros» representent de 85 a 90 p. 100 des prises. En 1958, les «No 2» et les
«petits» ont rapporte, a Prince-Rupert, de 5 a 7 cents de moins la livre que les
«moyens»; par contre, Ie prix des «gros» correspondait habituellement apeu pres
au prix des «moyens», et quelquefois meme lui etait inferieur. La valeur moyenne
de tout Ie fletan debarque en Colombie-Britannique en 1958 a ete de 20.7c.
la livre.

L'application du systeme des encheres a l'achat du fletan, dont nous avons
parle anterieurement, ne se rencontre nulle part ailleurs dans Ie marche canadien
du poisson entier. Le capitaine de bateau erie la vente de sa prise a la bourse du
poisson. 11 peut Ie faire parce qu'il est en mesure de reconnaitre les categories
et la qualite, et les encherisseurs a la bourse du poisson peuvent habituellement
juger Ie poisson a sa juste valeur d'apres leur connaissance des lieux de peche
et de l'aptitude du capitaine a ramener sa prise au port en bon etat. Le systeme
des encheres et les operations de la bourse ont rationalise considerablement la
vente du produit brut. Les prix sont determines et le systeme de classement permet
de reconnaitre les differences de poids et de qualite du poisson par rapport a leur
valeur ultime sur Ie marche de detail. Nous avons cons tate que les patrons de
bateaux de peche au fletan semblent satisfaits des resultats que donne ce systeme.

Les deux tiers environ de la prise canadienne de fletan, y compris celIe que
les bateaux de peche canadiens debarquent dans les ports americains, sont exportes,
D'apres nos calculs, la quantite de fletan du Pacifique qui a ete gardee et con­
somrnee au Canada a ete d'environ 8 millions et demi de livres par annee, poids

1 La peche au fletan dans Ie cantonnement de peche no 2 (qui s'etend de Ia baie Willapa, au
large de l'Etat de Washington, jusqu'au cap Spencer, en Alaska) a ete permise en 1958 du 4 mai
au 2 juillet et de nouveau durant 7 [ours, du 31 aout au 7 septembre. C'est dans ce cantonnement
de peche qu'evolue Ia flotte des petits bateaux de Ia Coiombie-Britannique.
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au debarquement, durant la periode de neuf ans de 1950 a 1958, ce qui represente
une disparition annuelle al'interieur de nos frontieres de moins de trois cinquiemes
de livre par personne, soit environ un tiers de livre en termes de poids comestible.

La preparation du fletan se limite presque uniquement a la congelation; bien
que les entreprises de peche s'occupent de plus en plus de la coupe en filets et en
tranches et de 1'emballage, ce travail se fait surtout au niveau du commerce de
detail et, dans une certaine mesure, au palier du commerce de gros. Durant les six
annees qui se sont ecoulees entre 1952 et 1957, les deux tiers du fletan du Pacifique
ont ete vendus par les transformateurs sous forme de poisson congele, vide et
etete, et un sixieme sous forme de poisson frais vide. Le fletan congele vendu en
filets represente environ 10 p. 100 des prises; la production de dalles et de morceaux
de fletan congele a augmente graduellement, pour egaler celle des filets congeles.

Pour un repas de poisson et frites c'est habituellement du fletan qu'on sert;
le fletan fait aussi souvent partie du menu des restaurants. Ce marche pour les
filets, les tranches et les portions peut fort bien avoir accru Ie volume de la prepa­
ration faite par les grossistes et les entreprises de peche, Le rendement en filets
du fletan vide est de 59 a60 p. 100; dans Ie cas des tranches, Ie rendement, d'apres
diverses estimations, est de 63 a 78 p. 100. Les dechets constituent done un
element important de la majoration des prix, a quelque niveau que se fasse la
preparation du poisson 1.

Les frais de transport, de Vancouver ou Prince-Rupert aToronto ou aMont­
real, varient de deux cents et demi environ la livre, si 1'on utilise les plus grands
wagons frigorifiques (60,000 livres), a sept cents ou plus la livre pour les expe­
ditions en wagonnee par les messageries. Les prix de gros cotes chaque mois sur
le marche de Toronto pour le fletan vide ont toujours excede ceux de Vancouver
par une marge superieure aux frais maximums de transport.

Dans le tableau 67, la valeur au detail, sur le marche de Toronto," d'une
quantite de fletan en tranches correspondant a une livre de fletan debarque en
Colombie-Britannique est calculee comme etant la valeur au detail de trois quarts
de livre de tranches de fletan, On suppose ici que le rendement en tranches d'un
fletan vide est de 75 p. 100. De cette Iacon, on peut determiner l'ecart des prix
en soustrayant directement de la valeur au detail obtenue le prix que le pecheur
touche en moyenne dans l'annee ou le prix de gros du fletan vide; du meme coup
on elimine de la comparaison la valeur des dechets de tranchage.

D'apres ces donnees, les fluctuations d'une annee a l'autre du prix de detail
aToronto et de la marge beneficiaire des detaillants n'ont pas ete aussi prononcees
que les variations des prix moyens verses au pecheur. La part que le pecheur a
touchee sur la vente au detail aToronto a ete en moyenne legerement superieure a
un tiers, mais il y a eu des ecarts tres marques en plus et en moins. La part du
detaillant a ete d'environ 25 p. 100.

Le fletan frais en tranches se vend au detail beaucoup plus cher que Ie fletan
congele en tranches. Les filets congeles, eux aussi, se vendent plus cher au detail,
en raison pour partie, des dechets et des frais qu'entraine le prelevement des filets;

1 Le poisson est etete au quai par Ie pecheur avant d'etre pese. Ce dechet n'est done pas une
perte pour l'acheteur, bien qu'i1 serve habitueIIement 11 la fabrication de la farine de poisson.

2 Nous utilisons les prix de detail 11 Toronto parce que nous n'avons pu obtenir une nomen­
clature complete pour Vancouver.
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Tableau 67-Resume des ecarts entre Ie prix au pecheur et le prix au detail,
tranches de ftetan congele, 1950 a 1958"

Annee

Prix de
detail

moyen du
fl6tan en

tranchcs a
Toronto

Valeur au detail
des tranches de

fletan corres- Prix de grosPrix moyen au Ecart entre Part du Part du
pondant a une aToronto debarquement Ie prix au detaillant pecheur
livre dc fletan du fletan du fletan de pecheur et de la de la

au debar- vide et la Colombie- Ie prix au valeur au valeur au
quement congele Britannique detail detail detail

1950 .
1951 .
1952 .
1953 .
1954 .
1955 .
1956 .
1957 .
1958 .

(c.la liv.)
59.7
68.6
68.9
66.2
64.6
61. 9
67.8
70.6
71.8

(c.)
44.8
51.5
51. 7
49.6
48.5
46.5
50.8
53.0
53.8

(c.la liv.)
39.2
42.4
38.9
35.3
34.4
31. 7
39.6
39.4
38.6

(c. la liv.)
20.3
17.0
16.8
14.7
15.8
13.0
21. 7
16.3
20.7

(c.)
24.5
34.5
34.9
34.9
32.7
31. 5
29.1
36.7
33.1

%
12
18
25
29
29
32
22
26
28

%
45
33
32
30
33
28
43
31
38

• Adaptation dapres l'etude des eoarts de prix du fletan congele cn tranches, Volume III, ou I'on trou­
vera une explication plus complete sur la methode employee, etc.

les pertes de poisson sont moins grandes quand Ie prelevement des filets se fait sur
Ie petit fletan: on utilise Ie fletan de la categoric des «moyens» ne depassant pas
quarante livres seulement dans la mesure ou la demande 1'exige. II en cofite pres
de quatre cents la livre, y compris une legere deperdition de poids, de 2 p. 100
peut-etre, pour congeler le fletan, Les frais d'entreposage s'elevent peut-etre a
deux cents et demi la livre par annee; dans 1'ensemble les frais d'entreposage sont
considerables parce qu'il faut garder en entrepot une bonne partie de la production,
quelquefois jusqu'a un an, avant qu'elle soit enfin vendue.

2. L'industrie de la peche sur la cote de I'Atlantique

Especes et produits principaux

Sur la cote de l'Atlantique, Ie homard et diverses especes de poissons de
fond, en particulier la morue et 1'aiglefin, constituent les ressources principales de
la peche et se classent egalement parmi les plus importants produits de la peche
consommes au Canada (voir Ie tableau 62). En certains endroits, on prend du
hareng et des sardines (petits harengs) en quantite, mais les produits de cette
peche,-fumes, marines et mis en conserve,-sont avant tout destines a l'exporta­
tion. Le homard est vendu vivant ou transforme en conserves de homard, en chair
fraiche (refrigeree) ou en chair congelee. La production de morue seche salee est
destinee a1'exportation; mais le plus gros debouche de 1'industrie se trouve mainte­
nant dans la vente de filets frais ou congeles de morue, d'aiglefin, de perche rose
(perche d'ocean), de petits poissons plats comme la plie et diverses especes de la
famille des pleuronectes (toutes vendues sous 1'appellation de sole) et de quelques
autres especes de poissons de fond. Une tres grande quantite de filets de morue
et d'aiglefin sont emballes en paquets congeles pour etre plus tard transformes en
batonnets de poisson pane, cuit ou cru, et congeles de nouveau.
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Conditions de la production

Bon nombre de pecheurs de I'Atlantique font la peche cotiere; ils utilisent
de petits bateaux dont la dimension ne leur permet pas de pecher par mauvais
temps ni de s'aventurer aplus d'une journee ou deux de la cote'. (La peche hautu­
riere se pratiquait traditionnellement d'une petite embarcation: le pecheur prenait
place dans un doris et pechait avec une ligne amain, et retournait le soir avec sa
prise au bateau gigogne, grosse goelette ou banquier; le poisson etait alors ouvert
et sale pour etre plus tard seche aterre). Le revenu de celui qui fait ainsi la peche
est faible, surtout en ce qui concerne l'industrie de la morue salee dans la region de
Terre-Neuve et du golfe Saint-Laurent, parce que chaque pecheur prend peu de
poisson et que la morue salee a toujours ete un produit de faible valeur. Les
pecheurs cotiers qui sont a proximite d'une usine de prelevement des filets ont un
debouche assure pour leur prise; cependant ces usines doivent compter surtout sur
les gros chalutiers ou dragueurs pour obtenir a l'annee longue un approvisionne­
ment suffisant et varie. Bon nombre de pecheurs cotiers font la peche au homard.
Toutefois, meme si le homard appartient aune espece assez recherchee, le pecheur
en retire un revenu net moyen peu eleve en raison du grand nombre qui se dispu­
tent une prise limitee, du cout des lignes et des casiers, et du risque de perte ou
d'avarie des agres de peche dans les tempetes.

Dans certaines regions, bien entendu, le pecheur cotier allie les operations de
peche a l'agriculture, a l'exploitation forestiere et a d'autres occupations. Trop
souvent chaque occupation rapporte peu, et la peche demeure la source principale
et la plus sure de revenu.

Les dragueurs ou chalutiers et les palangriers permettent de prendre beau­
coup plus de poisson par homme; sur ces bateaux, la vie est bien moins dure et
dangereuse que lorsqu'on fait la peche a la ligne a bord de petites embarcations.
Mais ces bateaux necessitent une mise de fonds considerable, un investissement
par pecheur qui peut atteindre jusqu'a 30 fois le montant requis pour la peche
cotiere. Le manque de capital a retarde pendant bien des annees la modernisa­
tion des bateaux et des engins de peche dans les provinces de l'Atlantique, mais
la situation s'est amelioree apres la seconde guerre mondiale quand Ie marche
du poisson frais et du poisson congele s'est etendu et que les prix sont devenus
assez avantageux. Les grandes usines de prelevement de filets affectent des capi­
taux a l'achat de bateaux modernes afin de s'assurer un approvisionnement de
poisson entier. L'aide financiere fournie par les gouvernements federal et provin­
ciaux a egalement joue un role important. Les pecheurs et groupes de pecheurs
qui veulent se construire un palangrier ou un dragueur d'une classe et de dimen­
sions approuvees beneficient, depuis 1949, d'une subvention federale de $165
par tonne brute; en outre, dans chacune des provinces les commissions provin­
ciales de pret ont aide les pecheurs a financer l'achat de nouveaux bateaux, engins
et autre materiel de peche.

1 Bien que ceux qui font la peche dans une petite embarcation l'emportent de beaucoup en
nombre sur les autres, leur production ou leur apport a la prise giobale est relativement faible. Un
fort pourcentaze de la prise glob ale de poissons de fond des provinces de l'Atlantique provient des
bateaux plus gros: chalutiers, dragueurs et palangriers.
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Les chalutiers et les dragueurs, petits et moyens, fournissent al'heure actuelle
pres de 90 p. 100 du poisson a l'industrie du poisson frais et du poisson congele.
Une bonne partie du poisson sale est toujours pechee au moyen de goelettes et
d'autres petits navires.

II faut aussi imputer au traditionalisme et a l'opposition politique a la moder­
nisation des methodes de peche la lenteur du progres de l'industrie de l'Atlantique,
surtout durant la crise economique des annees 30. On a pretendu que les chalutiers
empechaient le pecheur cotier de gagner sa vie, qu'ils endommageaient ses agres
et nuisaient a ses operations de peche lorsqu'ils faisaient la peche cotiere'. Les
Reglernents interdisent aux dragueurs canadiens de pecher en deca de 12 milles
de la cote; c'est une peche reservee aux pecheurs cotiers, Cependant, on ne peut
pas interdire aux dragueurs etrangers de faire la pecheen dehors de la limite de
trois milles.

En outre, le faible niveau des prix, le manque de capitaux, l'interet personnel,
l'oposition locale et le traditionalisme dans les affaires expliquent en partie le peu
d'importance et de concentration des entreprises de preparation, dont un bon
nombre etaient et sont encore l'affaire des pecheurs eux-memes, En meme temps
que les filets de poisson de fond congeles trouvaient en Amerique du Nord un
vaste debouche, les operations de prelevement et de congelation des filets s'ame­
lioraient, se consolidaient et se concentraient. La congelation exige des installa­
tions et un outillage plus couteux que dans le cas de la production de filets frais
et elle pose des problemes d'organisation technique plus serieux, Les usines de
poisson congele seront done plus grandes, la production y sera plus diversifiee
et l'organisation plus specialisee; il y aura aussi une certaine expansion horizontale,
sous forme de succursales, et integration vertic ale des operations de peche, de
preparation et de vente par l'organisation de divisions de la meme societe. II reste
encore un bon nombre de petites entreprises de prelevement de filets frais dans
certaines regions, comme l'ouest de la Nouvelle-Ecosse et le sud du Nouveau­
Brunswick, qui sont tres a,:antageusement situees par rapport aux vastes debouches
du littoral atlantique des Etats-Unis, II y a aussi un bon nombre de petits exploi­
tants qui produisent des harengs bouffis, qui font la salaison de morue en vrac et
appretent d'autres produits fumes, sans compter les entreprises familiales de
salaison et de sechage de la morue dans des regions situees loin des debouches
pour le poisson frais.

Sur quelque 300 usines de preparation du poisson dans la region de l'Atlanti­
que en 1957, 58 p. 100 ant eu chacune, dans l'annee, une production inferieure
a $100,000 et le volume de leurs produits mis ensemble representait mains de
7 p. 100 de la valeur globale de la production des 300 etablissements.s En ce qui
concerne les entreprises de preparation du poisson employant mains de 14 per­
sannes chacune, nous n'en connaissons pas le nombre faute de renseignements
statistiques suffisants.

Structure du marche
Les pecheurs de l'Atlantique echelonnes sur des centaines de milles de littoral

vendent leur poisson selon des modalites qui varient tellement qu'il est impossible
de trouver une formule generale satisfaisante pour definir le systeme de vente.

1 Voir Ie memoire redige par M. c. J. Morrow, p, 3565, Vol. 22 du Compte rendu.
2 Estimation provisoire, BFS.
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Les prix peuvent varier plus ou moins selon l'effet de divers elements comme
l'approvisionnement saisonnier, l'importance de la demande ou la predominance
d'un ou plusieurs grands transformateurs dans une region. Une grande entreprise
qui fonctionne bien peut orienter la fixation des prix pratiques sur une bonne
partie du littoral, pouvoir qui sera vraisemblablement plus grand si l'entreprise
peut s'assurer un approvisionnement considerable en ayant la possession ou la
disposition d'une flotte de bateaux de peche, La lutte que se font les entreprises
pour obtenir leur matiere premiere, le poisson, est souvent une lutte pour s'assurer
les services des pecheurs, Ie prix n'etant qu'un des elements qui peuvent influer
sur la vente a l'echelon du pecheur; entre autres considerations qui entrent en
Iigne de compte, il y a l'ouverture, par l'acheteur de poisson, d'un credit pour
agres et materiel de peche et la fourniture de boette. Le pecheur cotier ne peut
faire la Iivraison loin de chez lui ou du lieu de sa peche, mais les exploit ants de
gros bateaux peuvent changer leur base d'operation, II s'ensuit que meme s'il n'y
a qu'un acheteur dans un endroit donne, la lutte en vue d'obtenir la prise du pecheur
peut etre vive.

Par contraste avec le systeme des encheres en usage sur le marche au poisson
de Boston, Ie poisson de fond se vend a des prix «de saison» sur tout le littoral
canadien de l'Atlantique; ces prix varient d'une region a l'autre et different selon
qu'on est en ete ou en hiver. On accorde habituellement une prime d'un cent ou
plus la livre en hiver, la ou la peche se pratique en hiver, afin d'assurer un appro­
visionnement plus fort durant les mois ou la peche est plus difficile. De plus, bien
que le poisson puisse se vendre frais, congele ou fume, la valeur marchande
variant selon la forme sous laquelle il est vendu, en regle generale un prix uniforme
est offert a tous les pecheurs pour une espece en particulier, dans un endroit
donne, independamment de la destination finale. Cependant, les frais de trans­
formation et la valeur marchande ultime influent sur les prix pratiques dans une
region. Par exemple, aun moment donne de 1958, on payait la morue deux cents
la livre, prix au debarquement, a divers etablissements terre-neuviens de preleve­
ment de filets, en comparaison de deux cents et demi la livre dans Ie Nord du
Nouveau-Brunswick durant la merne saison, trois cents a Louisbourg (N.-E.)
et trois cents et quart a Halifax et Lunenburg. Une bonne partie de la morue
prise dans les eaux de Terre-Neuve et du golfe Saint-Laurent sert a la production
de poisson sale, tandis qu'une forte proportion de la morue d'Halifax et de
Lunenburg est vendue sous forme de filets frais a des prix superieurs a ceux
des filets congeles.

Les methodes de vente du poisson entier sur les nombreux quais et debarca­
deres, prives et publics, qui se rencontrent un peu partout dans les provinces
atlantiques varient considerablement selon les regions et les especes. Les ventes
de poisson de fond s'effectuent directement entre chaque pecheur et l'acheteur.
Bien que les fonctionnaires du ministere canadien des Pecheries recueillent des
renseignements sur les prix pratiques aux principaux endroits de debarquement
du poisson et que ces renseignements soient transmis par radio au cours d'emis­
sions destinees au pecheur et soient publics dans les journaux locaux, il n'est pas
rare que ces prix changent subitement au cours d'une saison. Merrie si l'on admet
en general un certain nombre de categories de poisson dans chaque espece, qu'on
pourrait appeler des classes et pour lesquelles il existe des prix distincts, ces
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categories ne sont definies par aucune loi. C'est le poids de chaque poisson
surtout qui importe, bien qu'on tienne egalement compte de l'etat du poisson. 11
peut arriver parfois, lorsque des tempetes ou des pannes de moteur retardent le
retour du bateau, que toute la prise d'une sortie soit jetee ou ne soit plus bonne
qu'a faire de la farine de poisson. D'apres sa pesanteur, la morue entre dans
l'une ou l'autre des categories suivantes: grosses, moyennes et petites (scrod);
il existe en outre une autre categoric de morue impropre a la consommation, qu'on
appelle dechets ou poisson commun. 11 peut arriver que dans une region donnee
on combine les deux categories «grosses» et «rnoyennes»; dans ce cas, comme
ces categories ne sont Iondees sur aucun bareme officiel d'un systeme que1conque
de classement, le pecheur, s'il ne peut faire affaire qu'avec un seul acheteur, doit
ou accepter les categories qui lui sont offertes, ou aller vendre son poisson ailleurs,
ce qui prolonge ses voyages en bateau. De temps a autre, il peut ariver que les
variations du classement selon le poids ou l'etat du poisson, au sein d'une meme
categoric, traduisent la modification de la concurrence que se font les acheteurs
pour obtenir le poisson brut.

11 y a de nombreuses categories d'acheteurs. Pour l'ensemble de l'industrie
de la peche dans la region de l'Atlantique les acheteurs sont tres nombreux. Dans
la province de la Nouvelle-Ecosse, les acheteurs de poisson doivent etre autorises;
le nombre des titulaires d'une autorisation varie de 400 a 500. Evidemment, un
bon nombre d'entre eux achetent pour le compte de certaines societes en parti­
culier; quelques-uns sont a leur pro pre compte, ils achetent et rassemblent le
poisson et l'expedient, par camion loue, aux usines de transformation; d'autres
achetent le poisson et s'occupent eux-mernes du transport.

Un certain nombre d'etablissements de prelevement de filets sont des succur­
sales de societes americaines, tandis que d'autres sont abouches avec des agences
americaines de vente. Au Canada, les ventes s'effectuent directement ou par
l'entremise d'agents aux entreprises de gros ou aux chaines de magasins. Toute­
fois, la societe Ocean Fisheries Limited possede et exploite ses propres etablisse­
ments de gros et de detail dans les centres urbains du Canada central, dont Mont­
real, Toronto, Ottawa, Brantford et St. Catharines. Posseder et diriger ses propres
etablissements de gros et de detail n'est pas sans importance, etant donne la den site
de la population de la region et le fort pourcentage de la consommation tot ale de
poisson que cela represente, De plus, une etude inedite faite il y a quelques annees
par le ministere federal des Pecheries a revele que 40 p. 100 du poisson alors con­
somme dans les centres urbains etait servi dans des restaurants ou des institutions.
Cela etant, il devient encore plus important de pouvoir exploiter des entreprises
de vente en gros.

Les premieres societes cooperatives a etre etablies dans les regions de peche
des provinces Maritimes ont ete des conserveries de homard. Ces cooperatives de
production ont graduellement etendu leur activite a d'autres secteurs de l'industrie
de la peche et sont devenues des cooperatives de peche en general. 11 fut un temps
ou les cooperatives etaient tres nombreuses; toutefois, ces dernieres annees, des
fusionnernents et la regression de la peche cotiere en ont fait baisser le nombre,
si bien qu'elles ne sont plus qu'une trentaine a l'heure actuelle. L'organisme
central,la United Maritime Fishermen, a ete Ionde en 1930 et n'a pas tarde a se
charger des fonctions de la vente qui s'accomplissaient anterieurement dans le
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cadre regional par les associations de comte. Les pecheurs membres recoivent
une avance au moment de la livraison de leur prise; une fois deduits les frais
d'exploitation et un prelevement de I p. 100 destine a constituer une reserve ou
un fonds automatiquement renouvelable, le solde des recettes est distribue a la
fin de l'annee ou de la campagne de vente. Le cable, la corde et autre materiel sont
vendus aux membres aux prix courants; cependant, a la fin de l'exercice comptable,
une fois que la part des frais et de la reserve est faite, tout montant excedentaire
est reparti selon Ie montant des achats des membres.

Le mouvement cooperatif a ete renforce parmi les pecheurs du Quebec par
la formation en 1939, d'un organisme central connu sous Ie nom de "Les Pecheurs
unis du Quebec", avec siege social a Montreal. Dans l'orbite de ce mouvement,
les associations de cooperatives de credit, dont l'actif est forme surtout d'actions
et de depots appartenant aux pecheurs membres, sont particulierement solides
dans Ie Quebec. II fut un temps ou la Prince Edward Island Fishermen's Central
Co-operative Association Limited representait toutes les societes cooperatives de
cette province, mais cet organisme a cesse d'exister.

Le homard

Depuis lOans, la moyenne annuelle de la prise de homard dans les provinces
de l'Atlantique est de quelque 47 millions de livres. En 1958, les prises ont
atteint pres de 43 millions de livres, chiffre sensiblement egal a celui de 1949. La
valeur annuelle des prises, pour les pecheurs, a augrnente graduellement, passant
de 12 millions de dollars environ a un sommet de 18 millions en 1956. En 1958,
elle a presque atteint 16 millions de dollars.

Nous fondant sur la statistique des exportations et sur les donnees «offi­
cielles» relatives a la conversion", nous estimons qu'un peu plus de la moitie des
homards pris sont vendus dans leur carapace, un tiers environ sous forme de
chair fraiche ou congelee et moins d'un sixieme sous forme de conserves de
homard. Apparemment, la proportion de homards vendus vivants ou fraiche­
ment cuits a varie tres peu ces dix dernieres annees; dans cette categoric, les
exportations, qui se chiffrent par plus de 21 millions de livres, ont ete a peu pres
les memes en 1956 et 1957 qu'en 1949 et 1950. Les exportations de chair de
homard fraiche et congelee, qui atteignent environ trois millions de livres chaque
annee depuis trois ans, representent plus du double du volume exporte en 1949­
1950, tandis que les exportations de conserves de homard, se chiffrant par un
million de livres, s'etablissent a un peu plus de la moitie des exportations de 1949
et 1950.

Le poids estimatif en homard vivant correspondant a toutes les exportations
de homard en 1956, 1957 et 1958 a ete d'environ 38 millions et demi de livres

1 Les chiffres de la conversion du homard vivant en hornard de conserve peuvent varier
considerablement, En rnoyenne, 160 livres de hornard vivant donneront une caisse ordinaire de
96 boites de 5 onces de hornard de conserve; 435 livres, poids vivant, donneront 100 livres de chair
de hornard. Nous l'avons dit, la quantite de chair obtenue de hornards vivants varie grandernent;
eUe est faible, par exernple, apres la rnue. II peut arriver aussi que la statistique sous-estirne
considerablement la prise veritable, etant donne la pratique de la peche interdite; de fortes quantites
de hornards trop petits ou pris en dehors de la periode perrnise peuvent etre rnises en conserve sans
qu'elles figurent dans la statistique des prises.

282



L'industrie de la peche

par annee. 11 reste done environ 8 millions de livres, poids vivant, qui ont ete
consommees au Canada, ce qui represente une consommation annuelle d'une demi­
livre de homard par personne.

La Nouvelle-Ecosse, apres avoir fourni presque la moitie de toute la prise
de homards, en a produit recemment environ 40 p. 100. Le Nouveau-Brunswick
produit 9 ou 10 millions de livres de homard par annee, soit a peu pres 20 p. 100
de la prise totale. Dans l'Ile-du-Prince-Edouard, les prises atteignent habituelle­
ment 8 ou 9 millions de livres, tandis qu'elles sont de 4 ou 5 millions de livres
aTerre-Neuve et de 2 ou 3 millions dans Ie Quebec.

11 regne une activite intense dans l'industrie de la peche au homard; on y
prend peut-etre chaque annee les deux tiers du homard de la grosseur permise. On
a etabli dans les diverses pecheries des periodes d'interdiction de duree variable
qu'on a fixees a diverses epoques pour les faire comcider plus ou moins avec la
mue (alors que l'eau est plus chaude et la croissance plus rapide) et avec la saison
hivernale la ou la peche d'hiver est difficile ou impossible. Les prises les plus
nombreuses se font en mai et en juin, ou c'est la periode permise dans les regions
septentrionales, mais la peche est abondante egalement en aout et en septembre.
Dans les regions de la baie de Fundy, il y a une campagne d'hiver; les prises s'y
font surtout en decembre et en janvier.

Le pecheur utilise pour la peche un bateau d'environ trente pieds de longueur
mil par un moteur al'interieur du bord; il se sert de casiers de fabrication domesti­
que, faits de lattes et de lignette, lestes de roches plates, et boettes avec du hareng
sale, des tetes de morue ou tout autre appat disponible; il attache ces casiers par
chapelets de dix ou plus, a l'aide de filins, a une longue ligne liegee et munie
d'une ancre a chaque extremite. Si la temperature le permet, la ligne est levee
chaque jour, tres souvent a l'aide d'un mecanisme actionne par le moteur, et les
caisers sont vides, boettes de nouveau et rejetes a l'eau. Le pecheur livre le
homard au dcbarcadere de la conserverie, ou a l'acheteur ou a l'agent au de­
barcadere. Partout dans les provinces Maritimes, les acheteurs sont nombreux;
il y en a meme qui viennent des Etats-Unis. Nous signalons plus loin que les
prix varient enormement d'une saison a l'autre et d'une annee a l'autre. Cela
tient sans doute, pour partie, a ce que nous sommes en presence d'un marche ou
la concurrence est tres forte et qui est particulierement sensible aux fluctuations
passageres de l'offre et de la demande; cela est certes vrai du marche arnericain,
dont l'influence est preponderante.

Dans certaines regions, les pecheurs expedient leur prise de homard par
l'entremise d'un syndicat ou d'une societe cooperative; ils en touchent le prix,
moins les frais de manutention et de transport, au prorata apres la vente des expe­
ditions.

Le classement au debarcadere est chose fort simple. Le pecheur mesure Ie
homard, a l'aide d'une petite regle, de l'arriere de la cavite de l'eeil au bout de la
carapace pour s'assurer qu'il n'est pas inferieur a la dimension autorisee, Les
homards mutiles ou trop petits sont vendus aux exploitants de conserveries ou aux
transformateurs a des prix generalement inferieurs a ceux qui ont cours pour le
homard de grosseur «marchande». Les homards qui ne sont ni appretes ni expe­
dies immediatement sont gardes dans de vastes casiers de bois pouvant contenir
chacun de 110 a 120 livres, qu'on attache au debarcadere par un cable et qu'on
laisse flotter.
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Les homards vivants sont achemines vers Ie marche dans des cageots, par
camion ou par bateau. Le homard peut vivre indefiniment en dehors de l'eau
si on Ie garde au frais; mais com me l'eau douce lui est fatale, il faut eviter qu'il
vienne en contact avec de la glace fondante au cours du trajet.

Comme l'exploitation de congelateurs et d'entrepots frigorifiques exige des
capitaux considerables, il n'y a, dans la region de l'Atlantique, que trois entre­
prises importantes de congelation du homard et quelques petits exploitants, dont
quelques-uns ont recours a la congelation sur contrat et aux entrepots frigorifiques
publics. Les etablissements de mise en conserve du homard sont tres nombreux; il
yen avait 70 en 1956. Une conserverie de homard ne requiert pas de tres fortes
immobilisations; les installations se resument a une chaudiere, une sertisseuse et
une ou deux etuves capables de maintenir durant Ie temps voulu la chair en boite
a une temperature de 240 0 F. Une grande quantite de chair de homard se vend
a l'etat frais (frigorifiee et non congelee) ; ici encore, point n'est besoin d'installa­
tions speciales couteuses.

Les commercants de homards vivants exploitent souvent, en marge de leur
entreprise, des conserveries ou ils appretent Ie homard rnutile, faible ou trop petit.
Les conserveries de viande pourraient trouver avantage autiliser Ie foie, les ceufs
et autres morceaux de viande provenant des pattes et d'autres parties comestibles
pour produire de la pate et du tomalley de homard en conserve. Les conserveries
emploient la main-d'ceuvre locale,-principalement des femmes, dont l'habilete
manuelle est precieuse pour l'enlevement de la chair bouillie de la carapace et sa
mise en boite. Cette operation requiert beaucoup de travail manuel mais Ie taux
courant des salaires des femmes est peu eleve dans beaucoup de regions ou se
trouvent les conserveries et Ie cout de la main-d'oeuvre est faible en regard de la
haute valeur du produit.

Le prix de vente du homard vivant vane beaucoup d'une saison a l'autre.
Quand la prise est forte, en ete, Ie prix est bas; en hiver, quand la prise est faible,
Ie prix est eleve. Le prix verse aux pecheurs dans une region en particulier a
varie de 30c a 80c. au cours d'une seule annee. Durant la saison de vente du
homard, les quotidiens et la radio publient chaque jour les prix payes aux principaux
centres d'achat. Ces prix sont recueillis par les fonctionnaires de la peche qui les
transmettent au bureau regional du ministere federal des Pecheries. Certains com­
mercants ou exploitants de conserveries prolongent la saison en gardant des
homards vivants dans des reservoirs alimentes d'eau de mer. La societe Conley's
Lobster Limited possede a Saint-Andre, au Nouveau-Brunswick, un bassin pou­
vent contenir un million de livres de homard vivant; ce reservoir est abrite dans
une baie de l'ile Deer. Cette societe s'occupe surtout de livraison a l'annee longue
de homards vivants. Les exploitants de ces reservoirs doivent naturellement avoir
un permis pour expedier Ie homard durant la saison fermee dans leur region.

Les conserveries de homard doivent avoir un permis d'exploitation qu'elles
obtiennent pourvu que les inspecteurs du ministere federal des Pecheries declarent
qu'elles rep ondent a certaines normes minimums concernant l'outillage, les me­
thodes d'exploitation et l'hvgiene. Le producteur de viande de homard fraiche ou
congelee do it aussi repondre a certaines exigences relatives a l'hygiene et se
conformer aux reglements edictes en vertu de la Loi sur les viandes et conserves
alimentaires, a l'egard des normes visant quatre qualites de homard en conserve;
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«extra de luxe», «de luxe», «ordinaire» et «inferieures ; la qualite du homard en
boite est determinee par le laboratoire d'inspection du ministere des Pecheries,

Le homard en conserve est empaquete dans des boites de trois grosseurs
differentes qui contiennent respectivement deux et demie, cinq et dix onces de
viande de homard, poids egoutte. La caisse ordinaire renferme 96 boites de
5 onces ou I'equivalent. La quantite de viande cuite qu'il faut deposer dans la
boite de 5 onces avant de la sceller est de 6 1/8 onces; il faut done 36t livres de
viande cuite par caisse. Une bonne part de la viande fraiche et de la viande con­
gelee est empaquetee dans des boites de 10 onces, mais on en produit aussi des
empaquetages plus gros ou plus petits. La perte de poids de la viande de homard
cuite est de 3 p. 100lors de la congelation.

Pour diverses raisons, on ne peut determiner de cout representatif de la
matiere premiere dans Ie cas de la viande de homard et du homard en conserve.
Le taux de recuperation de la chair des homards vivants peut varier de 20 a 30
p. 100. La vaste fluctuation saisonniere des prix entraine des frais de production
eleves dans le cas du homard en conserve dans les regions qui dependent de la
peche d'hiver. Parfois, la chair fraiche, congelee ou en conserve provient de
homards assez gros pour la vente, ou le prix paye pour le homard «de conserve»
est aussi eleve que celui du homard «de marche». Dans certaines regions, presque
tous les homards pris peuvent convenir au marche parce que la grosseur minimum
prevue par la loi est de trois pouces ou de trois pouces et trois seiziemes,

Cependant, nous nous somJ!les servis des prix de gros et de detail aMontreal
et des prix obtenus de Souris (Ile-du-Prince-Edouard) pour dresser un echantil­
lonnage des ecarts de prix a divers moments, utilisant a cette fin un taux arbiraire
de recuperation de 23 p. 100 dans la production de viande bouillie a partir du
homard vivant, ou de 160 livres, poids vif, par caisse ordinaire de homard en
conserve. Les prix cotes etant ceux du homard «de marche», nous avons suppose,
arbitrairement, que Ie prix des prises pour le homard «de conserve» equivalait aux
trois quarts du prix du homard «de marche», Comme l'indique le tableau 68, la
part que les pecheurs de Souris ont obtenue du dollar affecte a l'achat au detail de
homard en conserve a Montreal etait d'un peu plus de 40 p. 100. La marge de
profit des detaillants variait de 8 a 16 p. 100.

Les filets de morue
La production de filets et de blocs de morue dans les provinces de l'Atlan­

tique a ete superieure a 70 millions de livres par annee au cours des trois der­
nieres annees; elle represente pres de la moitie de la production globale de filets.
Les cinq sixiernes des filets de morue produits etaient congeles, Le volume annuel
de la production a augmente graduellement de 35 millions de livres en 1949 a
72 millions en 1957; il a done plus que double. Au cours de la meme periode, la
production canadienne de l'Atlantique, pour les filets et blocs de toutes les especes
de poissons de fond, s'est accrue de 125 p. 100, passant de 65 millions de livres
en 1949 a 147 millions en 1957; la morue a cede du terrain a l'aiglefin, au petit
sockeye de lac et aux poissons plats.

Environ le tiers des prises de morue de l'Altantique est presentement
conditionne en filets et blocs frais ou congele, Ie taux de transformation
de la morue en filets etant environ du tiers; les prises globales de morue
excedent depuis quelque temps 625 millions de livres. Une certaine quantite de
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Tableau 68---Resume des ecarts entre le prix au pecheur et le prix de detail,
homard en conserve, annees choisies, 1949 it 1958'

Juin
Prix au debarquement

Prix du
l er aotrt Mi-juillet homard

Prix Prix de vivant a Coflt de la Proportion Proportion
de detail a gros a Souris mat.isre de la valeur de la valeur

Annce Montreal Montreal (I.P.-E.) premiere> au detaillant au peeheur

(en cents)
(bte 5 onces) (bte 50nces) (Ia livre) (bte 50nces) % %

1949............... 70.6 65.1 24 30 8 42.5
1956............... 88.1 74.0 30 37 16 42.0
1958............... 96.6 81.5 33 41 16 42.4

a Adapte de I'etude sur les ecarts des prix du homard en conserve, Volume III, Oil des explications
plus detaillees sont donnees sur Ia facon dont on a precede, etc.

b Nous avons ajuste Ie prix paye au pecheur afin d'obtenir Ie cofrt de la matiere premiere 6quivalant
au prix de detail d'une bolte de 5 onces. Avant de Iaire l'ajustement, nous avons etabl i le prix du homard
vivant aux trois quarts du prix cote afin de tenir compte du prix inferieur paye pour Ie homrnard «de censer­
ve », par opposition au homard «de marche ".

la morue est expediee sous forme de poisson etete et habille qu'on coupe en
tranches, le reste etant mis en conserve, soit legerement fume ou desosse et sale
pour la vente sur le marche nord-americain, soit, c'est le cas de la majeure partie,
sale et seche pour l'exportation aux marches habituels des Caraibes, de
l'Amerique du Sud et du sud de l'Europe.

Les pecheurs de Terre-Neuve vivent surtout de la peche a la morue qui, ces
dernieres annees, representait de 60 a 65 p. 100 de la valeur de leurs prises. Les
prises de morue sont comptables d'environ les deux tiers des prises globales de
morue de la region de l'Atlantique et la production terre-neuvienne de filets de
morue, presque entierement congelee, represente d'habitude plus de la moitie
du total. La majeure partie de la morue est salee et sechee ou placce dans du sel
en vrac pour etre sechee dans des etablissements de Terre-Neuve ou du continent
en Nouvelle-Ecosse,

La consommation nationale de filets de morue frais et congeles- represente
presentement moins d'une livre par habitant par annee, Le chiffre total a quelque
peu diminue, passant de 16 millions de livres en 1950 amoins de 12 millions en
1957; ce dernier chiffre represente environ un sixieme de la production canadienne.
Par contre, la production canadienne de batonnets de poisson, commencee en 1954
et utilisant surtout des blocs congeles de morue et d'aiglefin, avait atteint pres
de 6 millions de livres en 1957. Il s'agissait d'une modification de la demande
plutot que d'une augmentation de la consommation de filets ordinaires et d'autres
varietes. La production canadienne de batonnets de poisson etait destinee a la
consommation nationale a cause des droits de douane inabordables qui frappent
les exportations aux Etats-Unis; la matiere premiere, les blocs et dalles congeles,
sont compris dans les chiffres de la consommation nationale de filets et de blocs
congeles.

Un temoin entendu aux audiences d'Halifax a parle de la vente dans les
chaines du Canada de batonnets de poisson qui, apparemment, avaient ete em­
paquetes aux Etats-Unis1 . Certains etablissements canadiens emballent les filets

1 Production annuelle, moins les exportations, compte tenu des variations des stocks.
2 Compte rendu, Vol. 13, pages 2096-2100.
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et autres produits sous des etiquettes qui leur sont fournies par leurs proprietaires,
leurs associes ou leurs clients aux Etats-Vnis. Ces paquets portent l'impression
«Produit du Canada»,--et parfois, cette impression est en petit caractere. Les
droits de douane du Canada, etablis a 22t p. 100 de la valeur, qui frappent les
batonnets de poisson en provenance des Etats-Unis, reduisent sensiblement les
importations de ce produit au Canada. Par consequent, les batonnets de poisson
portant des etiquettes d'etablissements americains et qu'on trouve dans les maga­
sins au Canada sont probablement un produit canadien".

On peche la morue en petites ou grandes embarcations equipees de lignes ou
de baches trainantes. On l'eviscere avant de l'entreposer dans de la glace sous le
pont et on la trie ou classe sur le quai de l'etablissement au moment du decharge­
ment et de la pesee. Les classes fondees sur la grosseur, comme nous l'avons
deja dit, varient selon les coutumes locales, mais la c1asse intermediaire, la morue
«de marche», pese d'habitude de quatre a dix ou douze livres. La morue dont
on fait des tranches est grosse et ne convient pas au decoupage de filets; en beau­
coup d'endroits on la coupe pour la saler ou la secher quand on ne la vend pas
habillee, fraiche ou congelee.

Un point caracteristique du pecheur cotier, c'est qu'il debarque son poisson
au quai de l'etablissement le jour meme de la prise. II en ameliorerait la qualite
s'il transportait de la glace pour remiser sa prise, mais il le fait rarement; d'ordi­
naire, le prix qu'il recoit est le meme, qu'il transporte ou non de la glace.

Bien qu'aucune classe n'ait ete etablie officiellement pour le poisson brut,
le ministere federal des Pecheries a recemment mis en ceuvre un programme libre
d'inspection et de classement selon la qualite du poisson au quai et a l'etablisse­
ment de preparation. Les produits congeles qui repondent a des normes bien
determinees de qualite, d'appretage et d'empaquetage peuvent porter sur l'enve­
loppe ou l'empaquetage une etiquette portant l'inscription «lnspecte au Canada».
Le poisson inspecte qu'on veut vendre frais sous forme de poisson entier, de filets
ou de tranches, peut etre identifie par l'inscription, sur l'enveloppe, l'etiquette ou
l'empaquetage, des mots «Prepare sous la surveillance du gouvernement».

Le cout de la matiere premiere dans le decoupage des filets de morue est
determine par le prix paye par l'etablissement pour le poisson brut et, dans une
certaine mesure, par la possibilite pour les preposes au decoupage et a l'ecor­
chage, d'obtenir le rendement maximum des filets. Le rendement peut atteindre
chez les gros poissons [usqu'a 38 ou 39 p. 100, mais en general, on l'estime a
33 p. 100 dans le cas des filets et a I ou 2 p. 100 de moins dans le cas des blocs,
ou la perte est un peu plus grande vu qu'il faut enlever les aretes de la nuque.
Ainsi, dans le cas du poisson brut coutant de 2 a 3c., le cofit de la matiere serait
de 6 a 9c. par livre de filet. La petite morue (<<scrod») rapporte au pecheur 1tc.
de mains que la grosse marne «de marche», mais le taux de recuperation est

1 Les batonncts de poisson produits au Canada et enrobes de chapclure, euits ou non (avec
de l'huile provenant de la cuisson ou de la chapelure) , sont assujetis a un droit ad valorem de 30 p.
100 a l'entree aux Etats-Unis. Les filets et blocs de poissons de fond qui entrent aux Etats-Unis sont
frappes d'un droit de 2!c. la livre, sauf pour un contingent annuel de toutes sources admis a raison
d'un droit de He. la livre. Le contingent etait etabli a 15 p, 100 de la consommation apparente
globale, moyenne et annuelle, pour ce genre de poisson aux Etats-Unis durant les trois annees
civiles precedent l'annee pendant laquelle le poisson est importe, Le contingent s'etablissait a
35,892,221 livres en 1958; pour 1959, il est de 36,919,874 livres.
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quelque peu inferieur pour Ie decoupage en filets du petit poisson. Cependant, le
cout de la matiere premiere est reduit dans une certaine mesure par l'emploi de
la petite morue dans la production de filets.

La production des filets requiert l'emploi de preposes au decoupage et a
l'ecorchage, qui sont d'habitude, des hommes, et de preposees au mirage et a
l'inspection, au pesage et a l'empaquetage, qui sont d'ordinaire des femmes.
Depuis 10 ans, l'utilisation d'ecorcheuses mecaniques et recemment de machines
a decouper les filets dans les etablissements de preparation des filets s'est accrue
et, du moins dans certains cas, un meilleur outillage, une mecanisation plus poussee
et une plus grande competence de la main-d'oeuvre et de l'administration ont fait
augmenter la valeur moyenne de la production par ouvrier. A cet egard, le progres
realise par les divers etablissements a ete tres inegal. Les salaires ont augmente
apparemment d'environ 40 p. 100 dans la region depuis 1949. Dans certains
etablissements, l'effet de cette augmentation sur les frais d'exploitation a ete
completement contrebalance; dans d'autres, les frais ont ete trop eleves ou les
prix de vente trop bas et il leur a fallu fermer leurs portes ou changer d'adminis­
tration.

Les dechets du decoupage en filets, representant les deux tiers du poids de la
prise de morue, ou deux livres de dechets par livre de filet, sont utilises dans la
production de farine de poisson pour volailles et de provende, le rendement etant
d'une tonne de farine pour environ cinq tonnes d'issues. Le prix que paient les
fabriques de farine de poisson pour les dechets et issues varie beaucoup, mais on
peut l'etablir en moyenne a $8 a $10 la tonne. Cela represente ic. ou plus par
livre de filet pour 2 livres de dechets et reduit d'autant le cout de la matiere
premiere pour le conditionneur.

Une estimation bien fondee permet d'etablir le cofit de la main-d'eeuvre dans
la fabrication des filets de morue a 4 a 5c. par livre de filet et les frais d'adminis­
tration aun montant equivalent. Ces frais, ajoutes aun cout de la matiere premiere
de 8c. ou 9c., etablissent le prix La b. l'etablissement a 17 a 19c. la livre. II se
peut que d'autres especes transformees en filet aient coute plus que leur part
proportionnelle des frais d'administration parce que les prix du filet de morue ont
ete assujetis sur les marches americains a une pression relativement forte de
l'offre etrangere et de la preference que le consommateur accorde a l'aiglefin et
aux autres especes de poisson transformees en filet.

Nous fondant sur les prix saisonniers payes pour la morue a Halifax, nous
avons calcule le cout annuel approximatif de la matiere premiere et a l'aide des
prix mensuels publies par le Bureau federal de la statistique, nous avons deter­
mine les prix de gros a Toronto, des filets de morue de l'Atlantique. Les donnees
que nous avons portent sur les filets de morue congeles pour la periode 1952 a
1958 et pour les filets frais de morue pour la periode de 1955 a 1958. Les
resultats de ces calculs paraissent au tableau 69. Le prix de detail des filets
frais de morue depassait de 50 p. 100 ou plus celui des filets congeles, et la
majoration des detaillants al'egard des filets frais s'etablissait aenviron 35 p. 100,
en comparaison de 20 p. 100 dans le cas des filets congeles, Le pecheur a touche
le meme prix pour sa morue, que les filets aient ete vendus frais ou congeles, Par
consequent, sa part de la valeur au detail des filets frais de morue (environ 20 p.
100) a ete plus faible que sa part de la valeur des filets congeles.
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Tableau 69-Resume des ecarts entre Ie prix au pecheur et le prix de detail,
filets de morue frais et congeles, 1952 a 1958"

Annee

Prix de
detail

moyen a
Toronto

Prix de gros Prix moyen au
Valeur de detail a Toronto debarquement
equivalente par du filet de la morue
livre de marue congele marchande a

marchande Paquet de Halifax moins
poids au cellophane la valeur des

debarquernent 5 Iivres issues

, Part de la Part de la
Ecart entre valeur au valeur au
le prix au detail detail
pecheur et touchee touchee
le prix de par Ie par le

detail detaillant pecheur

(c.la Iiv.) (c.) (c.laliv.) (c.) (c.) (%) (%)

A. Filets de morue empaquetes, congeles, 1952-1958
1952... 38.6 12.9 27.8 3.5 9.4 21 27
1953... 34.8 11.6 25.2 3.0 8.6 22 26
1954.. 33.5 11.2 25.6 3.2 8.0 24 30
1955... 30.8 10.3 24.4 3.0 7.3 21 29
1956.... 29.8 9.9 24.8 3.2 6.7 17 32
1957... 30.2 10.1 24.9 3.0 7.1 18 3D
1958.... 31.4 10.5 27.9 3.0 7.5 11 29

B. Filets de morue, frais, non enveloppes, 1955-1958
1955... 44.8 14.9 28.2 3.0 11. 9 37 20
1956.... 44.9 15.D 29.2 3.2 11. 8 35 2.1
1957.... 45.5 15.2 30.3 3.0 12.2 33 20
1958... 51.4 17.1 33.4 3.0 14.1 35 18

a D'apres I'etude sur I'ecar t de prix des filets de morue, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillecs de la methode employee, etc.

Les filets d'aiglefin

L'aiglefin, en moyenne, est plus petit que la morue, mais sa chair est semblable.
Le gros de la prise se fait 11 l'aide de baches trainantes et, contrairement 11 la morue,
on peche les stocks actuels de Iacon si intense qu'on n'entrevoit pour l'avenir
aucune augmentation generale de la prise. Les prises d'aiglefin dans les provinces
de l'Atlantique ont d'abord augmente et ensuite diminue durant la derniere
decennie; ces cinq dernieres annees, elles se sont etablies en moyenne 11 environ
128 millions de livres par an. La production de filets et blocs d'aiglefin frais et
congeles sur la cote est du Canada a ete en moyenne de plus de 40 millions de
livres par annee depuis quelques annees (dont 80 p. 100 de filets congeles) ;
environ les deux tiers du total ont ete exportes, ce qui laisse pres de 14 millions
de livres par an pour la consommation domestique,-moins d'une livre par per­
sonne par annee (poids comestible). Presque tout l'aiglefin est transforme en
filet, mais huit ou neuf millions de livres par an, poids au debarquement, sont
vendues sous forme d'aiglefin habille frais et congele, et peut-etre un peu plus
d'un million de livres sous forme d'aiglefin fume (le veritable «finnan haddie» ).

La valeur que les pecheurs de l'Atlantique ont recue de leurs prises d'aiglefin
s'etablit entre quatre et cinq millions de dollars par an. Les prix varient de deux
cents et demi 11 trois cents la livre 11 Terre-Neuve et de cinq 11 six cents et demi 11
Halifax; les prix sont souvent d'un demi-cent 11 un cent plus eleves durant les
mois d'hiver. L'aiglefin est trie en deux categories selon la grosseur au moment
de la vente par les pecheurs, Les categories ou classes sont celles des «gros» et
des «petits» aiglefins, cette derniere classe rapportant de It 11 2tc. de moins que la
precedente sur le marche. Comme dans le cas des autres poissons de fond, ces
classes d'achat sont traditionnelles et non officielles.
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Une bonne partie des petits aiglefins, parfois debarques et filetes a l'etat
entier, passent par des machines qui les transforment en filets et en blocs ou dalles
congeles dont on produit des batonnets de poisson. Le prelevement des filets se
fait avec Ie meme outillage et le meme personnel que pour le decoupage des filets
d'autres especes de poisson de fond. Le taux de recuperation est d'un ou deux
points de pourcentage superieur a celui de la morue, sauf lorsqu'on transforme
une forte quantite de petit aiglefin. Lorsqu'on laisse la peau sur les filets d'aigle­
fin, le rendement depasse 40 p. 100.

Le cout de la main-d'oeuvre employee au prelevernent des filets de l'aiglefin
est legerement superieur a celui de la main-d'ceuvre qui decoupe les filets de la
morue.s-cpeut-etre d'un demi-cent par livre de filet. Le cotit de la matiere pre­
miere, au prix de debarquement de 5ic., fonde sur un taux de recuperation de 36
p. 100, serait d'environ 15ic. par livre de filet, ou de 15c. apres deduction de la
valeur de pres de deux livres d'issues (a $7.50 la tonne) qu'on utilise dans la
production de farine de poisson. Si 1'0n ajoute les frais de preparation, mettons
de 9c., le cout f.a b. l'etablissement serait d'environ 24c. par livre de filet. On ne
peut dire que ce chiffre est representatif it cause des grandes differences des frais
a l'usine et de la fluctuation des prix au debarquement, selon les regions et les
saisons. Nous avons calcule des echantillons d'ecarts de prix a l'egard des filets
frais d'aiglefin, nous fondant sur un chiffre moyen du prix annuel paye aux
pecheurs aHalifax et les prix de gros et de detail annuels approximatifs a Toronto.
Ces donnees paraissent au tableau 70.

3. Les peches d'eau douce

Principaux produits et especes

Les regions du Canada qui produisent des especes commerciales de poisson
d'eau douce sont les Grands lacs (Ontario), un grand nombre de lacs au Manitoba,
en Saskatchewan et en Alberta, et Ie Grand lac des EscIaves, dans les Territoires
du Nord-Ouest. On peche plus d'une douzaine d'especes dont la valeur au debar­
quement atteint au total de 12 a14 millions de dollars par an; les plus importantes
especes, par ordre de la valeur totale au debarquement, sont Ie poisson blanc, Ie
dore commun, Ie dore bleu et la truite de lac. On vend peut-etre 90 p. 100 de la
prise de ces especes aux Etats-Vnis, principalement sous forme de poisson habille,
frais ou congele, mais on produit de plus en plus de filets. La quantite de poisson
d'eau douce vendue au Canada est faible et la qualite est souvent pauvre.

Conditions de la production

Les methodes et conditions de la peche en eau douce varient beaucoup. On
ne peut guere pecher sur les Grands lacs en hiver mais dans les Prairies et dans
les Territoires du Nord-Ouest, ou les lacs gelent, on fait I'hiver une peche sur la
glace qui differe nettement de la peche d'ete en bateau. Certains pecheurs se
livrent a un mode de peche et non a l'autre, et beaucoup sont des cuItivateurs ou
des piegeurs a temps partieI. Fait a souligner, l'immobilisation moyenne par
homme en greements de peche est faible et ces greements sont fournis pour une
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Tableau 70-Resume des ecarts entre Ie prix au pecheur et Ie prix de detail,
filets frais d'aiglefin, non enveloppes, 1950 Ii 1958"

Valeur au
gros, a Cont de la

Prix de Valeur equiva- Toronto, matiere , Part de la Part de la
detail lente des filets des filets premiere des Ecart entre valeur au valeur au

moyen, au detail par par livre, filets par livre le prix au detail detail
filets livre d'aiglefin poids au d'aiglefin, pecheur et touchee touchee

frais it poids au debar- poids au le prix de par Ie par le
Anneo Toronto debarquement quement debarquement detail detaillant pecheur

(e. la liv.) (c.) (c.) (c.) (c.) (%) (%)
1950........... 49.3 17.3 12.3 6.0 11. 3 29 35
1951. .......... 55.6 19.5 14.2 5.5 14.0 27 28
1952........... 60.6 21.2 14.6 5.5 15.7 31 26
1953........... 58.8 20.6 13.7 4.8 15.8 34 23
1954........... 59.1 20.7 13.9 4.8 15.9 33 23
1955........... 57.9 20.3 12.9 4.3 16.0 36 21
1956........... 59.7 20.9 13.6 5.0 15.9 35 24
1957........... 61.1 21.4 13.9 4.8 16.6 35 22
1958........... 67.8 23.7 15.6 5.3 18.4 34 22

a D'apres I'etude sur I'ecart de prix des filets d'aiglefin, Volume III, ou l'on donne des explications
plus detaillees de la methode employee, etc.

bonne part par l'acheteur ou l'appreteur etabli pres du lac et qui recoit le poisson,
le prepare et l'emballe dans des boites remplies de glace pour ensuite l'expedier
au rnarche,

Le greement qu'on emploie de facon generale est le filet, lance des bateaux
en ete ou dans des trous dans la glace en hiver. Les embarcations de peche des
Grands lacs sont pour la plupart des «remorqueurs de peche» a coque lambrissee
d'acier et d'une longueur variant de 50 a 70 pieds, bien qu'on utilise aussi beau­
coup d'embarcations a moteur, a voile ou a rames. Sur les lacs des Prairies, les
embarcations a moteurs ou a rames sont aussi utilisees; elles ont d'habitude 32
pieds de longueur mais on emploie aussi des chaloupes de 20 pieds. Sur le Grand
lac des Esclaves, on a adopte de plus grandes embarcations ayant de 35 a45 pieds
de longueur et un abri sur le pont pour l'equipage; elles peuvent transporter
jusqu'a 5 tonnes de poisson.

La peche d'hiver se fait a l'aide de traineaux ou fourgons tires par des che­
vaux ou des tracteurs, de camions ou auto-neige appeles «bombardiers». Le
transport des lacs les plus recules se fait par avion, ou, en hiver, par des trains
de traineaux tires par un tracteur et comprenant un fourgon chauffe pour l'equi­
page; certains peuvent transporter la prise sur des distances de 60 ou 70 milles
jusqu'au chemin de fer par des voies qui seraient impraticables en et6.

La preparation du poisson se limite surtout a l'empaquetage par de petits
exploitants pres des lacs et a la congelation par des marchands appreteurs dans
les grands centres comme Winnipeg. Ces etablissements peuvent aussi fumer le
poisson ou en prelever les filets. Le prelevement se fait a certains lacs, ce qui a
pour avantage, entre autres, de reduire les frais de transport en eliminant les
dechets avant l'expedition,
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La preparation de la prise d'hiver depend de la facon dont elle sera vendue,
fraiche ou congelee, Le poisson destine a etre congele peut etre habille imme­
diatement et Iaisse sur la glace pour y geler. Pour en obtenir une meilleure qualite,
cependant, il faut le congeler rapidement apres l'avoir transporte en vitesse a un
etablissement moderne. Le poisson qu'on vendra frais est charge dans un fourgon
chaufte ou une auto-neige; il est souvent habille apres son arrivee au camp des
pecheurs, De la, il est expedie par camion ou chemin de fer, ou par avion jusqu'au
terminus ferroviaire en l'absence de route d'acces.

Les lacs des Prairies etant epars et eloignes du marche, les frais de transport
et le maintien de la qualite posent de graves problemes. Le volume de la pro­
duction de beaucoup de lacs est trop faible pour qu'il soit economique de trans­
porter ou de transformer le poisson qu'on y prend.

La production de poisson de certains lacs a baisse ou cesse a cause de l'epui­
sement des reserves, de l'infestation de parasites ou d'autres raisons. Le pillage
effectue par la lamproie de mer a gravement reduit la prise de la truite de lac
et de poisson blanc dans les Grands lacs. Les peches en eau douce relevent des
gouvernements provinciaux qui ont mis en oeuvre, de concert avec des organismes
du gouvernement federal, des programmes de conservation qui ont abouti a une
convention conjointe entre le Canada et les Etats-Unis concernant la peche sur
les Grands lacs, accord pourvoyant a l'etablissement d'une commission chargee
d'etudier les problemes et d'administrer les diverses initiatives se rattachant a la
conservation. La commission est forrnee de representants des provinces et des
Etats interesses, ainsi que des deux gouvernements federaux.

Structure du marche

Le mode de la vente differe considerablement d'une region a l'autre. Les
pecheurs peuvent vendre leurs produits directement aux consommateurs ou a
des marchands ambulants, mais le gros de la prise est vendu a des marchands ou
appreteurs qui peuvent aussi faire fonction de grossistes et d'exportateurs. Une
bonne part de la production d'hiver de poisson congele provenant des lacs des
Prairies est vendue a des commercants qui placent le poisson dans des entrepots
frigorifiques et le vendent selon la demande. Dans la peninsule du Niagara, les
cooperatives de pecheurs emballent ou transforment le poisson pour le vendre
aux exportateurs ou aux grossistes, et les appreteurs ou grossistes achetent du
pecheur. Les societes de peche du Grand lac des Esclaves approvisionnent les
pecheurs et achetent le poisson qu'elles expedient par camion apres transforma­
tion jusqu'au terminus ferroviaire pres de la riviere la Paix et de la, par wagon
frigorifique jusqu'a Chicago ou New-York. Les ventes se font par l'intermediaire
de courtiers ou d'agents a commission sur les principaux marches; aussi, les
marchands ou societes de peche peuvent eux-memes faire fonction de grossistes
ou vendre directement aux importateurs americains.

La demande de poisson d'eau douce est fortement influencee par les fetes
religieuses catholiques et juives. La demande predominante de poisson entier et
frais au lieu de filets ou de poisson congele est aussi le resultat de la preference
des Juifs. L'offre irreguliere joue aussi un role dans les fluctuations soudaines des
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prix, particulierement sur Ie marche du poisson frais. La domination qu'exercent
sur l'offre, y compris les importations, deux ou trois grandes societes des Etats-Unis
peut aussi influer sur les prix.

En Saskatchewan, Ie Saskatchewan Fish Marketing Service s'occupe de la
moitie environ de la production commerciale de poisson. On encourage les pe­
cheurs a former des cooperatives, mais Ie Service se mettra a la disposition des
pecheurs sur tout lac ou toute region de peche a la requete de la majorite d'entre
eux. Les produits ainsi vendus sont Ie poisson frais et congele, habille et en
filets, et principalement du poisson blanc et de la truite de lac. Le Service exploite
les usines, les entrep6ts et d'autres installations fournies par Ie ministere des
Ressources naturelles de la province ou par des cooperatives de pecheurs, de
meme que ses propres etablissements, et il remet au pecheur toutes les recettes,
deduction faites des frais de transformation et de vente.

Afin d'assurer au producteur primaire une plus grande stabilite des prix, le
gouvernement de la Saskatchewan a etabli un prix initial garanti a l'egard de
chaque espece et de chaque lac ou region de peche et Ionde sur les frais de
production et de mise en vente de chaque region. Cette ligne de conduite est
appliquee par Ie ministere provincial des Ressources naturelles dont Ie mandataire
est Ie Fish Marketing Service. Un autre aspect du systeme de vente du poisson de
la Saskatchewan, c'est la perception par Ie gouvernement d'un droit sur les ventes
de poisson a l'exterieur de la province. Ce droit est considere en partie comme
une recette pour Ie gouvernement et Ie public a l'egard de l'utilisation d'une
ressource de propriete commune.

Les filets de poisson blanc et poisson blanc habille

On trouve du poisson blanc dans la plupart des lacs de l'interieur du Canada,
de l'Ontario au Yukon. On ne possede pas de donnees precises a l'egard des
prises annuelles au Canada, mais Ie volume est d'environ 25 millions de livres
par an, soit a peu pres un cinquieme du poids et pres d'un tiers de la valeur de
toutes les prises de poisson d'eau douce.

Les exportations de poisson blanc au cours de la decennie 1949 a 1958 se
sont etablies en moyenne a 17,400,000 livres de poisson frais ou congele, entier
ou habille, par an, et un million de livres de poisson blanc en filets frais ou congele,
D'apres les taux de conversion- ces chiffres, reunis, representent une moyenne
annuelle d'exportations equivalant a environ 23 millions de livres, poids au debar­
quement. Cela represente plus de 90 p. 100 du total moyen des prises de poisson
blanc. La consommation domestique semble done etre d'environ 2 millions de
livres par an.

En vertu de dispositions prises avec les autorites provinciales, toutes les
expeditions de poisson blanc destinees a l'exportation doivent etre inspectees par
les fonctionnaires du ministere federal des Pecheries. Les expeditions aux mar­
ches canadiens sont inspectees sur demande, mais rien n'empeche que des expe­
ditions rejetees parce qu'elles ne conviennent pas a l'exportation soient envoyees
ailleurs au Canada pour etre vendues aux consommateurs canadiens.

1 Le poisson blanc se vend surtout habille, avec la tete. Les taux de recuperation varient, mais
on pent perdre 15 p. 100 a l'evisceration, et on obtient de 45 a 50 livres (ou plus) de filets par 100
livres de poisson blanc entier.
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La saison de la vente ainsi que le caractere saisonnier de la demande influent
beaucoup sur les prix. Le prix moyen recu pour le poisson blanc par les pecheurs
du Grand lac des Esclaves est beaucoup plus eleve en hiver qu'en ete, par exemple;
l'ete les entreprises de peche doivent vendre du poisson blanc frais alors qu'existe
la concurrence provenant de la forte production des Grands lacs et des sources
des provinces des Prairies, mais en hiver, les prises des Grands lacs sont faibles
et l'industrie du Grand lac des Esclaves est mieux organisee pour expedier les
filets frais en hiver que la plupart des producteurs des Prairies.

Les pecheurs du lac Erie touchent des prix moyens plus eleves pour le poisson
blanc que les autres producteurs de l'Ontario, peut-etre parce qu'etant pres des
grands marches canadiens et americains ils vendent une forte proportion de la
prise it l'etat frais. Les prix traduisent aussi d'habitude une preference etablie
du marche pour le poisson provenant de certains lacs. Le poisson blanc prove­
nant de certains des lacs des Prairies a une chair plus Ioncee, et les prix qu'on en
recoit sont par consequent plus bas.

Etant donne la preference du marche pour le poisson habille, le prix de
vente des filets de poisson blanc ne traduit pas d'habitude la difference dans le
poids comestible, ni Ie cout additionnel de la transformation en filets, qui peut
atteindre de 10 it 12c. la livre de filets. Par consequent, il n'est pas economique
de transformer en filets le poisson qu'on veut vendre sous forme de poisson blanc
habille et frais de premiere qualite. La majeure partie des filets de poisson blanc
sont congeles et pour la plupart sont tires de poissons bruts bon marche ou
decoupes a la source d'approvisionnement; l'epargne qui en resulte quant aux
frais de transport peut etre considerable. La production des filets congeles re­
presente maintenant environ le huitieme de la prise totale de poisson blanc.

L'ecart mensuel entre le prix de gros et Ie prix de detail du poisson blanc
habille et frais it Toronto entre 1950 et 1958 (calcule d'apres les prix officiels)
a varie de 25 it 55 p. 100 du prix de detail. L'ecart moyen en 1958 s'est etabli
it pres de 25c. la livre ou it 42 p. 100 du prix de detail de 58.7c. A la fin de
janvier 1959, les prix de gros it Toronto pour le poisson blanc habille et frais
variaient de 60 it 90c. la livre pour le poisson blanc des Grands lacs et de 15 it
25c. pour le meme poisson provenant des provinces de l'Ouest. Le prix de detail
it Toronto du poisson blanc habille et frais de l'Ouest etait de 43 it 45c., accusant
un ecart de 20 it 30c. la livre, ou une majoration de 45 it 67 p. 100 du prix de
detail. Ces chiffres relatifs it la majoration traduisent en partie le risque eleve de
deterioration dans le commerce du poisson frais; les majorations les plus hautes
ont ete enregistrees durant les mois d'ete,

Le prix de detail moyen a Toronto, soit 58.7c., peut se comparer aux prix
de detail du poisson blanc habille et frais aWinnipeg, prix qui ont varie de 25 it
59c. la livre en 1958, la moyenne s'etablissant it environ 33c. au cours des quatre
derniers mois de l'annee et probablement quelque peu plus haut qu'au printemps.
Les taux de transport rapide dans des wagons frigorifiques de Winnipeg it Toronto
representent des frais de transport de 4t it 6ic. la livre, selon l'importance de
l'expedition.

La valeur moyenne du poisson blanc provenant de tous les lacs du Manitoba
s'etablissait it 13c. la livre pour les pecheurs durant la saison 1957-1958, mais les
prix variaient beaucoup d'un lac it l'autre. Ainsi, au lac des Iles, les pecheurs ont
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recu 4tc. (pour le poisson blanc destine a etre transforme en filets); au lac
Winnipeg, ils ont recu 25c. en ete et 20c. en automne; au lac Winnipegosis,
lac. en ete, et au lac de l'Orignal, 12c. Le prix au lac de l'Orignal, par
exemple, represente environ 36 p. 100 de la valeur au detail a Winnipeg, soit
33c. a la fin de 1958, pour une livre de poisson blanc habille et frais ou, si le
poisson blanc du lac de l'Orignal a ete expedie a Toronto, d'environ 20 p. 100
du prix de detail moyen a Toronto. En supposant que Ie prix de detail moyen
du poisson blanc de l'Ouest s'etablissait a pres de 45c. la livre a Toronto, le pe­
cheur du lac de l'Orignal a recu environ 27 p. 100 de la valeur de detail de son
produit a Toronto.

295



Commission royale d'enquete sur les ecarts de prix des denrees alimentaires

NOUS SOUMETTONS RESPECTUEUSEMENT LE TOUT A L'ATTENTION
DE VOTRE EXCELLENCE.

Le president

R~~
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().~ ...
Le secretaire

Le 11 septembre 1959
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